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(Suite.)

Après une courte pause, Jérôme reprit son rê-
cit:

« J’eus beau in’en défendre, monsieur, m’insur-
ger, me -+ésespérer, troi- jours après, comme l’a-
vait dit mou protecteur industriel, j'étais a la têle
d’un bitume. Malvina conspirait avec lui ; que
voulez-vous que je fisse contre deux ? je succom-
bai. On wlinstal a dans un fort bel appartement,
meublé à la bâe; où me donna un eaissier, deux
Tommis, enfin tous les dehors d’une adasinistration
isuportante. On lança des cueulaires, on rédigea
des prospectus, et, jugez de wa douleur lorsque,
deux jours après, ju lus ce qui suit dans tous les
Juurnaux de Paris.

MORTS AUX BITUMES ARTIFICIELS ! !!

T1 n’y a de vrai et naturel quele

BITUME IMPÉRIAL DE MAROC,

Âvec privilège de S. M. l’empereur de cette régence.

s M ya bitème et bitume. On voit des bi-
tumes qui se gercent, qui s’écuillent ; on en
voit qui se laissent dévorer pur la pluie ou fen-
dre par le soleil ; on en voit qui, au lieu de con-
server leur niveau, mettent à nu sur-le-champ

des aspérités, et forment une suite de vallées
et de montagnes. Tout cela vient de ce que
ces bitumes ne sont point un produit de In na-
ture, mais simplement un résidu d’usiues à gaz,

Marchez là-
dessus, et vos talons de Luttes vous en dirout
des nouvelles.

“ La préparation de ces bitumes artificiels
est l’objet de réclamations universelles. L'air
en est infecté ; lus habitants des muisons voisi-
nes inondeut leurs appartements de chlorure
sans pouvoir s’en défendre. Des funiées em-
pustées remplissent les boulevards et menacent
los passants d'usphyxie. Bref, pour parler avec
tous les égards qui sout dus à ces cowpositions,
c'est de la drogue.

« Aucun de ces inconvénients ne se retrouve
dans le Bitume impérial de Maroc, bitume na-
turel, bitume dont l'origive se perd duns la nuit
des temps. Mérodote en parle duns les termes
les plus avantigeux ; le Carthaginois Hannon
en prit connaissance dans son premier vpyage,
et Leun l’Africain Ini consacre uu chapitre que
l’on peut regarder comme un chef-d'œuvre en
mutière de stratification. Cependant, ses pro
Jriétéx essenticlles étaient restées inappréciées
Jusqu'au monient où un accident singulier vint
les révéler à l’univers. Voici le finit:

«“ Un bâtimeut eurupéen se trouvait en per-
dition sur les parages de Mogador, où sont si-
tués les lacs de bitume. Une voie d'eun s’était
ouverte a la hauteur de In flottrison. Or, il se
trouve que, par l’action d’un fou souterrain. les
bitumes de Muroc se mettent souvent en érup-
tion : ilsy étaient alors, heureusement pour le
navire en péril. Déjà, le malheureux s’appro-
chait de lu côte, faisant eau de toutes parts,
quand tout à coup on le voit se redresser, épui-
ser sa voie d’eau comme par enchant ment et
reprendre le large. On crie au phénomène:
rien de plus naturel pourtant. Une éruption
bitumineuse l’avait sauvé. Lancé au loin, le
bitume s'était attaché aux flanes entrouverts
du Lâtiment, les avait goudrounés, cullutés, re-
tapés, conditionnés, mastiqués. C'était un rha-
billage à neuf: le brick en question a pu faire
le tour du monde.

“ Voila comment le Bitume impérial de Ma-
roc s’est fait connaître. Depuis lors, toutes les
expériences suut venues confirmer ses qualités
agglutinantes et ses propriétés moléculaires.
Aucun corps ne renferme plus de principes
d’adhésion et de sollidification. Un boulet de
trente-six coupé en deux a été pu, fuitement
recolle au moyen du bitume de Maroc ; ce bou-
let, aujourd’hui sect connne les autres, et a ren-
versé une muruille sans se disjoindre. Un mi-
naret de Mugudor menagçait ruine ; ou l’a res-
soudé avec du bitume de Marve; ce minaret
peut aujourd’hui défier les âges. Sur les lieux
méême=s, on emploie le bitume de Maroc comme
mortier, comine mastic, comme ardoise, comme
mocllon, comme pierre de taille, comme brique,
comme ehaux, comme ciment, comme pouzzo-
line. On en fuit des cuvettes, des meulières,
ds auges, des plats a barbe, des fontaines, des
statues et jusqu'à des colonnes monumentales.
Le bitume de Maroc est véritablemeut d'un
emploi universel.

“ Dureste, cet ingrédient, à l’oppusé de ceux
qu aisurpent son nom, W'exhule aucune espèce
d'odeur désagréable ; liquide, il rappelle le par-
finn des genêts qui croissent autour des lacs de
Mogador ; soliditie, il est inodore au dela de
toute expression.

* Ce merveilleux produit naturel serait en-
core enfoui duns les solitudes de l'Afrique, si un
Jeune ingénieur civil du plus haut mérite, M.
Napoléon Puaturot, n’eût résolu, au péril de ses
jours, de doter sa patrie d'un bitume qui lui
nunquait.  S'aident du texte grec d’Hérodote
etle complétant avec la version phénicienne
du périple d'Hannon,il est parvenu à retrouver
des lacs qui semblaient perdus depuis l'ébonle-
ment de cette fubnleuse Atlantide, qui n’était
qu’un cap avancé de la Mauritanie Tingitane.
Honneur à M. Napoléon Baturot! J a plus
f it pour son pays, dans un age encore ussez
tndre, que d'autres arrivés au déclin de leuri
vie; ila bien mérité des trottoirs ct a ouvert

 

aux bus côtés des boulevards une ère nouvelle.
“ Dans une audience qu’il a obtenue de Sa

Majesté l’empereur du Maroc, Muley XXXIV,
M. Napoléon Paturot a obtenu de ce suuveraiu
le privilège exclusif, avec jouissances de dix-
huit cents ans, de tout le bitume que penvent
produire ses Etats. La concession embrasse
deux mille kilomètres carrés ; elle est sans res-
triction et sans limite. Un Marocain qui tou-
cherait à ce produit, dont Muley-XXXIV fait
le généreux abandon, recevrait la bastonnade
sur la plante des pieds, et serait assis sur vn pal
à la récidive. C’est ainsi qu’au Maroc on ins-
pire le respect de la propriété.

* Chimiste d’un ordre supérienr, M. Napo-
léon Paturot a dû analyser le bitume dont il
voulait frire hommuge à sa patrie. Cette ana-
lyse a prouvé qu'à la rigueur on pourrait ex-
traire de l’argent et même de l’or de ce bitumes;
il contient, en outre, vingt-deux parties de sili-
cate, trente et une de phosphate, quarante-trois
d’oléine, sans compter les parties de platines
qui y jouent un très grand rôle. Dans un labo-
ratoire attenant aux bureaux de administra
tion, le jeune suvant opéiera la décomposition
de tous ces éléments, a la volonté des action-
naires.

“ Les suffinges des célébrités enropéennes ne
pouvaient pas manquer au bitume impérial de
Maroc. M. de Buch,le plus grand géologne de
l’Allemagne, ya reconnu un bitume de pre-
mière formation. M. Ottfried n’y voulait voir
qu’un produit tertiaire, tuuis,sur un échantillon
qui lui a été envoyé,1l a déclaré, avec la fran-
vhise qui le caractérise, que son opinion se mo-
difiait, et a assigné à ce bitume une origine an-
térieure encore a celle que lui attribuait M. de
Buch. Est-il nécessaire, à côté de ces noms,
de citer ceux de M. Picksous de Berlin, Godi-
chon de Londres, Lazurilla de Madrid, et Com-
pérano de Naples, suns compterles illustrations
françaises qui composent le comité de surveil-
lance, dont trois députés, sans compter les
pairs ?

Sans nul doute, M. Napoléon Paturot, ces-
sionnaire de Sa Majesté l’empéreur de Maroc,
aurait pu mettre seul à profit sa merveilleuse
découverte. Il nel’a pas voulu; ila préféré
associer ses concitoyens aux bénéfices de l’ex-
ploitation. Ces bénéfices seront immenses.
La concession est inépuisable. On à calculé
que les lacs de Mogador suffiraient pour datler
en bitume l’Europe entière et toute la Russie
asiatique. Sur les lieux, l’extraction se fait
presque sans frais, et cet ingrédient étant,
comme on l’a vu, bienfaisant pour les navires,
il est à croire que le fret sera pour ainsi dire
compensé par le séjour de la marchandise à
bord. Aucun autre article ne possède cette
propriété et ne jouiruit de cet avantage.
« Les évaluations les plus discrètes portent à

trois cents le nombre des bâtiments qui pour-
ront aller chaque année prendre un charge-
ment complet de bitume. En estimant la mo-
yenne do ces bâtiments à trois cents tonneaux,
ona un total de quatre-vingt-dix mille ton-
neaux.  Muintenant, quel sera le profit ? Des
hommes graves, vieillis dans le commerce, et
qui ne se payent pas d'illusions, n’hésiteraient
pas à le porter au dela de trois cents francs le
tonneau. N’admettons pas cette donnée ; fai-
sons la part des évantualités, des dépenses im-
prévues, des mécomptes de tout genre: n’éle-
vons pas au-dessns de cent francs par touneau
le bénéfice présumé.
« Alors, Il reste un calenl a faire.
« Cent francs multipliés par quatre-vingt-dix

mille tonneaux font une recette de neuf mil-
lions. Le capital social est de six millions.
Les actionnaires seront done intégralement
remboursés duns le cours de la première année,
et auront en outre trois millions à se partager.

“ Sa Majesté l’empereur de Maroc, Muley
XXXIV, a souscrit pour mille actions.

“ L’Allemagne a demandé qu'on lui réservit
cing cents actions, l’Angleterre six cents, les
deux Péninsules trois cents, la Russie quatre
cents, les Etats barbaresques deux cents.

“ Il ne reste plus que huit centsactions à pla-
cer en France. Le comité de surveillance en
prend la moitié.

«“ M. Napoléon Paturot est prêt à donner aux
personnes qui désireront de plus amples rensei-
gnements toutes les explicutions nécessaires.
Dans son dernier voyage au Maroc, il a fuit
dresser le plan cadastral des territoires compris
dans la concession. Les lacs de bitume y sont
figures à l’aguatinta, et la profondeur en est in-
dignée.

“ Chaque actionnaire a droit à un échantil-
lon de bitume et à cinq mètres carrés de trot-
toir.

« Prochainement un essai sera fait rue de la
Paix: le gérantest en instance auprés du pré-
fet de police pour obtenir l'autorisation néces-
saire,

« S’adresser rue... , no...

CAPITAL: SIX MILLIONS.

ACTIONS : MILLE FRANCS,

Coupons : cinq centsfrancs.—Sous coupons:
vingt-six francs.

Le Gérant, NaroL£oN PATUROT

“ Voila ce que je lus dans un journal, mon-
sieur; voilà ce qui cireulait sous mon noni,avec
ma signature, sous ma responsabilité, La fou-
dre tombant à mes cdtes ne m’aurait pas glacé
de plus d’effroi que ne le fit la lecture de cette
pièce infernale.

« Monsieur, dans mon enfance, je n'avais eu
autour de moi que de bons exemples,que de sai-
nes et pieuses leçons. Mon père etait un de
ces hommes austéres que la loi du devoir en-
chaîne à la pauvreté. Simple et fuisant le
bien,il avait traversé la vie sans éclat, mais
non sans honneur: le nom qu’il me léguait
était la pureté du diamant. Ma mère, digne

femme, n’avait en, dans sa courte carrière,
qu’une seule ambition, celle de frire de moi un
hommereligieux et honnête. C’était le tour-
inent de sa pensée et l’objet.de ses prières. Le
souvenir de mes premières années ne me retra-
gait done que des tableaux pleins de sérénité et
éclairés de cette douce auréole qui entoure les
gens de bien. Jugez de quel œil je dus envisa-
ger la situation nouvelle qui m'était faite, le
rôle odieux augnel on ne vouuit, la part effra-
vante que Pon in’attribuait dans une œuvre d’i
niquité, d’escroquerie et de mensonge ! Ou avait
surpris ma boune fui, abusé de mou inexpérien-
ve. J'aurais voulu mourir de honte.

‘€ Je me trouvais sous le coup de cette im-
pression quand M. Flouchippe entra duns le
bureau avec un air de fatuité négligente, et re-
garde autour de lui:
“— Eh bien ! mon cher, vous devez être con-

tent, me dit-il. On vous a logé comme un
prince... Mais il manque eucore quelque
chose a ce mobilier... On ne m'a pas compris.
H faut des divansici, il faut des pipes turques...
Que diuble ! vous venez du Maroc! il faut que
vous ayez des objets du Maroc... Couleur loca-
le, ça séduit.

« An lieu de répondre à la pensée de cet
homme et de me prêter à sa petite diversion,
je m'étais placé enface delui et je le regardais
fixement, les bras croisés, résolu à avoir une
explication. Quand je vis qu’il binisait, j’atta-
quai de front.
*— Vous suvez bien que je ne suis jamais allé

duns le Maroc, lui dis-je.
« Cette apostrophe dirécte parut le réveiller ;

il me regarda avec un dédain protecteur.
«— C’est juste, mon cher, vous n’êtes point

allé au Maroe ; mais vous auriez pu y aller, cela
suffit.

« Ces paroles et le ton dont elles furent pro-
noncés m’exuspérèrent. Je ne me contins plus;
Jéclatai.
*— Monsieur, cela peut suffire aux fripons,

mais non aux honnêtes gens.
« — Ah ça, et commeut le prenez-vous, mon

cher? Vous êtes singulier, parole d’honveur!
On vous construit nine réputation fabuleuse, on
fait de vous un chimiste distingué, tn savant,
un géographe ; on vous ouvre le chemin de lu
postérité, On Vous porte aux nues, on vous crée
tue position sociale, et vois n'êtes pus content!
Sur quelle herbe avez-vous donc murché ce
matin?
“— Vous avez abusé de mon nom, monsieur;

vous l’avez mis en scène d’une manière qui me
compromet, qui révolte ma conscience.
“— La conscience ? connais pas. Il fallait

faire vos réflexions plus tôt, mon cher. Voila
tout ce que j'y vois.
«— Moi, j'y vois autre chose, monsieur, j'y

vois un démenti public à vous donner.
**— Allons donc ! pas de mauvaise plaisan-

terie.
«“— Je plaisante si peu que je vais de ce pas

porter ma déclaration à tous les journaux, dé-
voiler vos impostures, dénoncer vos bitumes
comme chimériqnes...
“— Vous ne le firez pas.
“«— Je le ferai et sur I’heure.
“ En méme temps, je saisis vivement mon

chapeau et m’upprêtai à sortir. Quand l’indus-
triel vit ce moment et ne put douter de ma réso-
lution, il changea de tactique, me prévintet quit-
ta la place. Ce départ m’étonna. mais ne chan-
gea rien à mon dessein. Je descendis rapide-
ment l’escalier, franchis la porte de la rue, et
allais poursuivre mon chemin, quand je me
trouvai en face de Malvina.

«“—Venez avec moi, Jérôme, me dit-elle, j'ai
à vous parler.
« Dans sa retraite, le Parthe m'avait lance

son javelot et s’étiit replié sur le corps d’arinée.
C'était lui évidemment qui m’envoyait un ten-
tateur. Mon premier mouvementfut de fuir.
mais déjà Malvina s'était emparée de mon bras.
età moins d’un esclandre, il n’y avait pas
moyen de se dérober à cette êtreinte. Je lu
suivis, le cœur plein d’angoisses et comme une
vietime que l’on conduit au sacrificateur. Elle
me ramena au logis, ferma la porte à la clef et
là commença une explication des plus orageu-
ses. .
“Je ne veux pas chercher à pallier mes torts,

monsieur; mais, sur l’honneur, il se livra dans
cette chambre un combat de douze heures, mêlé
d’imprécations et de larmes, de violences et de
prières, compgie il est donné à pen d'hommes
d'en essuyer. J’essayai de prendre Malvina
par les sentiments, je fis tn appel à tout ce qu'il
y avait en elle d'instinets honnêtes ; mais cette
fille livrée à elle-même dès l'enfance, ne trou-
vait dans sa vie un peu bohémienne rien qui put
se mettre à l'unisson de mes scrupules. A mes
objections elle répondait par des quolibets, et
opposait des ricannements à mon cours de mo-
rale. II fallut le prendre sur un ton plus impé-
ratif. Pour la première fois, je montrai de la
décision, de la fermeté. Elle se montra plus
ferme, plus résolue que moi, m’accabla de sar-
casmes, de reproches. de rérrininations. Je
tn’oubliai alors, j'en vins aux injures, et comme
sa résistance ne cessait pas, j’usai de ma force,
Je méconnus ma dignité, Je la battis…. Hélas !
mousieur, ce fut là ce qui me perdit. Les lar-
mes, les sanglots arrivèrent. J'avais en la
force contre la menace, je n’en eus pas contre
la douleur. Pétais honteux de ma conduite,je
me crus obligé à une réparation, et cette répa-
ration fut l’acquiiescement à moa déshonneur.
Je consentis à me taire.

* Cepeudunt je mis deux conditions à ce si-
lence : la première, que je ne serais pus astreint
à jouer le rôle effronté que meréservait le pros-
pectus. Ce role, mon patron industriel s'en
chargea,et il y avait en lui Petoffe nécessaire
pour le remplir d’une manière plus triomphante
et plus fructueuse. La seconde condition s£ut
que tous les versements se feraient entre mes

+ mains et que la clef de lu cuisse Lue serait se-
  
 

mise. A ww grande surprise, cette clause fut
acceptée. Je Crus Mun honneur à couvert.
Dépoositaire du fonds sucinl. J'étais toujours le
maître, à un jour douné, d’en fuire la restitution
aux actionnuires et de leur prouver aiusi que,
méme en trempunt duns ces manœuvres,je W’a-
vais agi que daus Jeurs intérêts.

« Est-il maintenant nécessaire de vous dire
ce qui sarvint Ÿ Cette fristoire est celle de trente
entreprises semblables. Quelques pauvres din-
bles,attirés par l’appât d’un. benéfice exorbitant,
éblonis par les amorces du prospectus. se hasar-
dèrent à mettre le pied dans les bureaux. Ils
n’en sortirent qu’allégés de leurs billets de ban-
que. On leur fit voir du bitume, on le décom-
posa devant eux, on étalu les plans figuratifs de
la concession, on déroula le parchemin aux ar-
mes de l’empereur de Maroc, où se trouvait
tracé, en caractères arabes. le firman du privi-
lège. Les ressources du charlatanismie le plus
vulgaire ne furent pas négligées. Deux mulâa-
tres, servant comme employés, passaient pour
des dignitaires de Sa Majesté Muley XXXIV :
les comumis avaient tous de longues pipes; on
faisait assevir les visiteurs sur des divans pres-
que au niveau dusol ; on leur offrait du café à
l'orientale daus de petites tasses de la capacité
d’une coquille de noix ; bref, où faisait, suivant
l’expression de M. Flouchippe, de la couleurlo-
cale.

« Les dupes, heurensement, ne furent pas
nombreuses. Cinquante mille franes environ
furent pipés de cette manière. C'était loin de
six millions, mais l’on ne s’attendait pas à une
meilleure récolte. Cette somme reposait dans
ma caisse, et j’espérais bien qu’elle n’en sorti-
rait qu’à bonnes enseignes. À peine en avais-
je distrait quelques centaines de francs pour
payerles appointements des employes et les ga-
ges des domestiques. Je regardais cela comme
un dépôt, et, il faut le dire, mon patron n’avait
jamais laissé percer l’intention d’y toucher.
Cela dura aiusi quatre mois.

“ Un jour qu’une course ussez longne m'avait
retenu pendant quelques heures loiu de nos bu-
reaux,je fus étunné, en y rentrant. de trouver
le local désert. Employés et serviteurs, tout
s’étnit éclipsé. À cette vue, l’idée d’une im-
mense mystification me saisit ; je vis comme
un gouffre ouvert sous mes pas. Pur un mou-
vement instinctif, je porftai la main à lu poche
où je tenais la clef de mu cuisse ; elle y était ;
cela me rassura un pen.  Jexaminai le coffre
aucune truce de violence ne s’y luissait voir ;
je Vouvris. Monsieur, il était vide! Le misé-
rable avait nne double clef!

« Éperdu, désespéré, je m'élar çai vers ma
chambre, Yappelai, je cherchai dans tous les
sens, dans tous les coins ; personne, personne,
Elle aussi, Malvina, avait disparu.

« Tant de secosses me vuinquirent ; un nn-
age passa devant mes yeux; mon cœur battait
au point que je crus qu’il allait se rompre, les
oreilles me sifflaient, tous les objets dansaient
autour de moi, je tonibai comme un homme
ivre et je m’évanonis.”

La suite au prochain numéro.
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Liberté de penser.
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Du Purgatoire, ce 11 août, 1849.

M.le Directeur,

« Mon Dieu, délivrez moi de mes amis, disait
« Voltaire, je me charge de mes ennemis ;” et,rer-
tes, le © ergé de ce pays pourrait bienjeter le niême
cri en lisaui les six colonnes de la manufacture du
Journnl de Québec, dans lequel le savant Cauchon
prend le clergé sous sa puissante protection et
commence par venger tout d’abord MM. Briand,
Plessis et Cadieux de ce qu'il appelle mrs calomnies

atroces et imptes par des dénégations toutes nues.
A m-ins quele clergé ne se.hâte da rnuseler son
savant et discret défenseur. je er-ius bien qu'il
ne me force de metire au pilori de histoire la plu-
part des noms que ce sycaphante n’encense ainsi
que dans l’espoir d’en'tiver parti dans iv térét de
sa chétive individualité. Pour montrer l’importance
qu'il faut attacher aux dénégations toutes nues du
sa sant Cauchon, je me contenterai pour aujourd’-
hui de publier, avec permi-sion, un extrait de l’ap-
pendice des mémoires du Baron Mazères, con'e-
nant la relation de l’excommunication de St. Jean
Port-Joli dont il était question dans men premier
artic'e. Cet éviit est le fruit de la plume d’un M.
Panet, père, je crois, de l’évêque de ce nom, un
des meilleurscatholiques et canadiens de son tems
et dont la véracité est au dessus même du soup-
gon. Vous pourrez, s’il vous nlait, commencer par
le fait qui a rapport à M, Vincelot, pour mieux
mettre M. Briand dans tout son jour, et je cons-ns
à vous faire grâce de la multitude de chansons dont
il fat Pobjer.

Voici donc l’article en question :—

“ ANECDOTES SUR LA CONDUITE DE MON-
SIEUR BRIAND, ÉVÊQUE DE QUEBEC.

“ Extraites d’une lettre (*) de Québer de lafin de
Septembre, 1775, d un ami à Londres.

“Il y a sept aus que Mr. Vincelot, Seigneur
de l’Ifltte, donna, à la requisition de l’Evêque
dans sa visite, unterrein de huit arpens en superfi-
cie aux conditions qu’on bâtiroit PEclise sur ce ter-
rein. Monsieur Vincelot y fit construire à ses frais
untrès Vaste presbitère, dans lequel on pouvoit dire
la messe, en attendant que l’Eglise fut édifiée : le
Curé y étoit logé. Au bout de deux années Mou-
sieur Briand, plus inconstant que le vent, à la de-
mande des habitane du haut de la paroisse, déter-
mina ailleurs un lieu ou I’Eglire devoit être bâtie.
Elle s’éleva insensiblement, et après trois années
on la mit dans le cas d’y pouvoir dire la messe.
Les conditions n’étant pas remplies, Mr. Vincelot
reprend son terrein et la maison qu’il y avoit élevée.
 

(*) Lettre de M. Panct.  

L’Evêque lui fait signifier par le curé, que ce qu’il
a douné à l’Eglise, 11 ne peut le retirer ; Et qu’en
conséquence, s’il ne remet lv terrein au curé,
l’excommunie avec toute sa famille. Mr. Vinee-
lot tnéprise ~a menace, et garde sou terrein. La
préiat devient furieux, lui fait signifier par le curé
l’excommunication, et à son épouse, si elle est du
méme sentiment. Alors Mr. Vincelot l’attaque, et
en pleine cour lui reproche ses fureurs, ses violences
et son ambition de vouloir se rendre despotique dans
le pais, le. waite de vrai perturbateur du repos pu-
blique. La cour garde un profond silence pendaut
que Mr. Vincelot parle, et ordonne que, les clauses
n'ayant poiut été tenues, le dit térrela retourneroit à
lui, dit Mr. Vincelot.-— Cette avanture est du mois
de May de l’année dernière, et a reudu l’Evêque
beaucoup plus traitable avec Mr. Vincelut qu’il ne
l’étoit avant. i
“ Une autre beaucoup plus forte, arriva quatre

mois après, Un homme de la paroisse de St.-Jean,
dont M. Gaspé est seigneur, voulut se marier avec
uue de ses parentes assez éloignée, et demande la
dispense à lvèque. Comme M. Brand aime un
peu l’argent, il exige de ce pauvre malheureux une
somme qui excédait Ja valew de sa terre. Cet
hoinme au désespoir s’adresse d’abord à un ministre
anglois pour le marier, qui le reéæse, et lui donna
les raisons de son refus. Mon hoinme prend sou
parti, assemble ses parents et ses amis, leur donne
unfestin, et avaut de se mettre à table, fait parvitre
sa partie, et en présence du père de la fille et des
convives, l’unet l’autre se donne mutuellement le
consentement pour le mariage. L’homme, il est
vrai, était punissable, mais M. Briand ne s’entient
pas là ; il exconmnunie nou seulement les mariés et:
les couvives, Mais toute la paroisse sans exception:
en sorte que Mr. et Mad. Gaspé à une lieue de la
nopce, se trouvent enveloppés dans l’excommunica-
tion. Le curé de l’Ifllette,qni dessert celte paroisse, de
la part de l’Evêque se reudsurle lieu ; éteint la lam-
pe du maître autel, renverse les cierges par term,
fait donner les coups de cloche, consomme les hos-
ties, retire ciboire, calice, et soleil, lit la sentence
d’excommunrication, et déclare qu’elle durera tant
que la paroisse gardera dans son sein ces deuxre-
belles à l’Eglise. Cette pauvreparui-se, toute déso-
lée, députe les marguillers : ils se transportent à
Québec, et tous à genoux viennent supplier PE-
véque. Ilétoit alors i luminé d’une couple de bou-
teilles de viu de Madeire (ce qui lui arrive quelque
fois, et dans ces momens il ne fait pas bon de l’ap-
procher :) il les traita comme les derniers des mal-
henreux. Non, dit-il, je ne vous releverai ‘umats
de cette excommunication. Je vous upprendrai à
craindre un Evêque ; et le pays, par vôtre exem-
ple, deviendra plus soumis à l’Eglise. Je vous or-
donne de chusser ces malheureux de chez vous ; et
si vous obéissez, je verrai ce que j’aurai à fuire.
Ces pauvres gens fondant en larmes à ses genoux :

ils sont sur leur terres, répondirent-ils, ce n’est
* point à nous à les chasser, mais aux juges.” Re-
tirez-vous, ranaille, leur dit-il, en ouvraut sa porte.
[is se relevérent, mais un de la bande deve-
nant ;lus Lardi, au lieu de sortir comme ses
voufrères, lui dit d’un ton ferme, en présence de
M. Mabane, juge des plaidoyers communs, qui se
trouva par hazard à cette scène: “Monseigneur,si cet
“homme eut donné cent cinquante piastres que
“ vous exigiez pour terminer le mariage de Delle
“ une telle, il aurait eu sa dispense, et n’aurait pas
““ tombé dans cette faute ; mais, Monseigueur vons
€ deviez le punir comme coupable, et non pas toute
‘“nue paroisse qui est innocente.” Mr. Mubaue
tit à ce début, et pria instamment l’Evèque de rele-
ver cette excommunication, qui resta néantmoius, et
ne fut reievée que plus de deux mois après uux ils-
tautes suppliques de Mons. et de Mad. Gaspé. - - La
nommé François ie Clere, qni étoit un de ces mar-
guillers, et de quije tiens cette histaire, dit que PE-
vêque, loin de rire comme le faisoit M. Mabaue,
jettoit feu —t flamme.

“ D’apres ces einportemens, et mille autres qu’un
volume 1n folio auruit peine à coutenir, surtout de-
puis l’arrivée du Gouverneur'en ce pas, pourroit-on
accuser d’hureur celti qui travailleroit à faire ex-
pulser cet homme de Ia colonie? Non ; moi, ainsi
que tous ceux du païs, ne lui donnent que cette
année. Quand Londres sera instruit que le peu de
réussite du Général, à mettre en armes les Canadi-
ens pour en imposer aux Bostonnois rebelles; quand
la cour saura que ce refus général lire sa source
priucipale dans la conduite vontrodictoire de cet
Evêque, qui, après avoir entretenu la més-intelli-
gence entre les nouveaux et les anciens sujets depuis
la conquête du pays jusqu'à present, inspirant aux
nouveaux un mépris souverain pour les ancicasjus-
qu’au point de faire déclamer dans lu chaire des
Jésuites par un pére Le Franc, que quiconque des
Catholiques Romains à quelques liaisons avec les
Protestants, éloit ainsi qu'eux hors dela vraie
Eglise, conséquemment sans espoir de salut ; quand,
dis-je. ce même Evêque s’avise aujourd'hui de ré-
pandre une lettre circulaire duns laquelle il annon-
ce, que nous sommes tousfrères en “ Jésus Christ,
‘ réunis sous le même Ray, que nous devons par
“ notge serment de fidélité nous armer contre les
“ Bostonnois dont notre Roy commun est mécon-
tent, &c,” Quandla cour verta que le peuple, au-
trefois si soumis aux idées chimériques de cet Evé-
que actuellement dépouillé du fanatisme, et las de
ses violences, de ses emportemens, de ses fureurs,
à la vue de cette lettre si contradictoire à sa conduis
te précédente, l’a pris en aversion et en horreur, ne
le regardant que comme un homme Inconséquent
qui accorde sa religion sur son intérêt, elle coms
prendra qu’il est de trop dans le pays pour le bou
ordre et l'harmonie qui doit régner entre les snjots
et leur Roy ; de plus que la concorde, l’union, ct
la paix ne paraitra dans le Canada entre les an-
ciens et les nouveaux sujets, que lorsque cet Evêque
n’y sera plus, et que sou diocèse sera gouverné par
son coadljuteur, enfant du pais et très paisible. kn
cette effet eiventaire a révolté tout le pais ;et il sem-
blerait que les campagnes des trois départemens se
seroient abonchées pour tenir le même langage; re
qui ne peut-être. ‘é Depuis quand, ont-ils dit, lors-
‘ que cette lettre a paru, notre Evêqueest-il devenu
“ Je général du pals? Son métier est de noûs faire
des prêtres, et de nous édifier par sa conduite.

« C’est aller contre son état, que de nous donner
* pareil ordre ; et dèz que dans cette lettre, tl me-
“ nace les rétifs de refus de Sacremens, et promet
“ aux obéissuns des indulgences; nous comprenos
** clairement qu’il joue la religion, et veut prouver
“ sa reconnoissance à la cour des deux cens livres
“ sterling de pension qu’elle lui a accordées, et s’en
“ ménager deux cens autres. Cela s’accorde admi-
* rablement bien avec © qu’il n’d cessé de nous
» annoncer dans ses visites clepuis son arrivés dans
“ le paix comme Fvéque. Qu'il avoit refusé Dou-
“ ze-mille livres d’appointemens, pour être plus li-
‘ bre dans son ministère. Si notre Général nous
“ eut commandés, nous nous serions expliqués avec
** lui; mais dèz que l’Evêgue, sans doute comme
“‘ chef de nôtre religion, croit avoir un de<potisme
*¢ sur nous, pour Ini faire voir qunous n'attendons
* de lui que des prêties, une couduite régulière plua
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“ donce, et moins ambitiense, nous méprisons nes
“ordres, et nous ne murcherons point.”—Ce raison-

-Dement eat généra” ans toutes les campagnes, et 1!
est étonnant de voir de simples habitans parler et
penser comm de fins politiques ; bien d’antres que
moi eu sunt'emerveillés, Tant il est vrai que cette
solts soumission aux décisions, épisconaies abrutit
pendant un tes: on s’eudort sûr les abus jusqn’a
‘ce que quelque événement nous chatouille, et nons
fasse sorir de CL ussoupissement. Ce premier
etfort faut, adien fanatisme, adivutout autre moyen
que la raisou désapprouve, &c. &e.””

Un TréPassi.

athe
  

 2}
Nuvennnd'a rpren-tre que A. Ramban écr,

avocat.le St. Charles, a été élu maire du comté
d- R:cheteu. Nous saisissons cette circonstance
par nous empresser d'applaudir à une nomination
qui honore et les habitans du comié et le megs
trat que le suffrage nniversel a élevé à ces fone-
bus, Nous applauissons d’autant plus à ce
choix que par-ni ceux qui ont ohjecté à celle no-
mination, { s'est trouvé un Certain personnage,
dont l’esprit stupidetuent r.tréci n’a pu allèguer
rien autre chose que M. Rumbau était étranger.|

Or, nous devons vous dire, M. le Directeur,
comment M. Rambau est étranger : M. Rambau
€:t né français, à la vérité, et nous ne CrovOna pas
qu’il ait à rougir d’une gl.rieu-e or‘gine qu’un Ca-
nadien- français surtout a tant de mauvaise grâce à
tni reprocher. M. Rambau d’ailleurs, habite le
Canada depuis 16 ans ; ii s’est a lie à une des an-
Hennes famiiles canadiennes ; il est naturalisé
dansie pays où ilexerce la profession d’avucat:
il possède d'insportantes propr étés dans le comté
qui l’a élu es où, par sa position sociale. son carac-
tere public et privé autant que ses talents l'ort
fait universellement estimer. Et voilà cc qu'on
voulait appeler un étranger.

  M. le Directeur,

Prusievurs.
Comté de Richelieu 10 août 1849.
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France. — LE CHOLÉRA A PARIS. — L’U-
nion médical annonce qu'il y à toujours des va-
riations dans la marche de l’épidémie. La
Journée du 20 juillet a été peu favorable, sur-
fout par le nombre des décès : muis celles du
D! el du 22 ont été un ren moins chargées, de
sorte que la moyeune des entrées dans les hô-
pitaux et hospices civils est descendue de 32 à
£3 ou 24. La moyenne des décès est au con-
traire un peuélevée; elle est muintenant de
15 au lieu de 12.

Toujours un assez grand nombre d’entrées à
dHôtel-Dieu, à la Pitié, à la Charité (9 dansle
premier arrondissement, 7 daus le secoud, 5
dans le troisième) ; mais cette fuis le nombre
“st égal dans le relevé de l’hôpital Beaujou et
de l'hôpital Saint-Louis (10 duns le premier, 11
dans le second.) À la Salpétrière, 7 entrées à
Pinfirmerie, 7 décès. A l'hospice des Ména-
ges, quine figurait plus depuis longtemps sur
uos relevés, il y a eu 3 nouveaux cas.

Voici le mouvement de la mortalité en ville
pour les 18 et 19 juillet :

MORTALITÉ

par maladies div. cholériques. Total.
Te 18 juillet . 36. ........17......63
Le 19 juillet ..33........ 22......55

 

MORTALITÉ
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Montant jusqu'au 17 juillet . 8,934

Total général .........8973
UNE ASCENSION. — On lit duns I'Evénement

du 22 juillet : # M. Green, notre hardi naviga-
teur aérien, a Fait hier à l'Hippodronie sa pre-
mière :scension de l’année. L'énorme ballon
s'est enlevé avec son aisance et sa légèreté or-
dinaires, emportant quatre voyageurs: Mme.
Marik de Lancy, M. Green, M. Alkinson et
M. Turgan. Après avoir traversé Paris depuis
la barrière de lEtoile jusqu’au niveau de la
harriére St. Martin, il suivit la direction du
canal de l’Ouieq jusqu'au niveau de Bondy,
puis coupant au-dessus de la furêt, il alln vers
Dammartin ; un autre courant le reporta vers
Meaux, et enfin il ulla majestueusement des-
cendre à un quart de lieue environ de Jailly.
Les paysaus accoururent de toutes parts, et lenr
ignorante satisfaction aurait beaucoup noi a lu
manœuvre, si les pères oratoriens du collége
W’étaient venus à l’aide des aéronantes fort em-
barrassés, qu’ils emmenérent ensuite dans leur
magnifique maison, où ils leur prodigèrent
l'hospitalité la plus touchante,”

: Angleterre.— INTERPELLATIONS SUR LES
AFFAIRLS ÉTRANGÈRES. — Les débats du parle-
ment britannique ont été marqués cette ‘se-
maine par divers incidents 1elatifs aux affaires
êtra:gères. :
Le premier a été soulevé le 20 juillet, dans

la Chumbre Haute, par lor Brougham, qni a
proposé, commeil l’avait annoncé, une notion
ainsi congue :

“ lo. Que C'est a la fuis un droit et un devoir
du gouvernement de demander et d’obtenir des
puissances étrangères des'exylientions satis£ii-
santes sur les mouvemens de tronpes qui ont eu
récementlieu en Italie, et qui tendent à chan-
ger la distribution actuelle des territoires et à
compromettre la paix générale.

« 20. Qu’il serait contraite aux intérêts et
aux devoirs de l’Angleterre de s'immiscer dans
les différends qui surgissent dans les pays étran-
gers entre les gouvernements et les gouvernés.
« 3o. Que la chambre des Lords voit avec re-

gret dunsla conduite du gouvernement (comme
cela résulte des pièces communiquées au Par.
lement), un manque de sentiments d’amitié à
l’égard des alliés auxquels l’Angleterre est at-
tachée, tant par des traités que par des procé-
dés réciproques de bonne intelligence.”

Voies comment le National résume la dis-
enssion soulevée par cette proposition, après que
l’auteur l’eut développée:

« Lord Aberdeen à aussi rompu une lance en
faveur de l’Autriche, dont il trouve (rés-mauvais
qu’on ait conirecarré les projets et gêné les
manœuvres militaires. Ea revanche, il est
tiès pointilleux sir le enapitre de loconpulion
de Rome,et ne trouve pus (te le général One
dinot ait assez parlé du pape dans ses piocla-
mations. Lord Abcrdceu est Lien difficile.

 

 

   
 

Maintenant,il doit être satisthit. N'importe,
il demandera.que l'occupation de Rome par
les troupes françaises dure le moins longtemps
possible. C'est aussi notre vœu le plus cher ;
c’est celui de nos soldats, qui gétuissent du rôle
qu'onleur fait Jouer au profit des moines et des
prêtres.

* Lord Lansdowne s'est étonné qu'on pit
soupçonuer lu Frauce de projets autres que ceux
de l’Antriche elle-même. Toutes denx ven-
lent rétablir l'ordre, l’autorité, le pupe enfin, et
UOiQW'il n’y dit pus entente furmelle, les deux
Pays marcheut au méme Lut. Pourquoi douce
chereh-r noise à l’un, quand vo déclare approu-
ver l'autre? Logique presmante, comme vous
voyez, et qui doitsingulièrement futter notre
gouvernement pseudo-hbéral. ’

(< Au vote, 96 voix ont adopté, 103 ont repous-
sé ln motion de loid Broughum. Majorité ui-
nistérielle, 12 voix. lest pou de ohose.”
— Le mêtnejour, In question hongroise arri-

vait a Pordre du jour dans la Chambre des com-
munes,

“ Il s’est trouvé là, coutinue le National. nn
tory pur sang pour lequel les Hongrois sout
* d’infimes démagogues,” Kessuth un * buveur
de swung,” l’Autriche un “ gouvernement pater-
nel,” et l’intervention un bieutait de ln Provi-
dence. Ce grand génie se nonime Jord Clande
Hamilton. -

« Mais il a dû se trouver fort étonné d’enten-
dre lord Juhn Russell désavaier lmutement le
mot d'insurrection dontil s'était servi par mé-
garde en parlant de la révolution magyure, et
lord Palmerston, évitant comme à regret de se
prononcer entre l’Autricheet la Mongrie, décla-
rer que les syinpathies du peuple nngluis étaient
toutes acquises à la cause des Hongrois.

“ M. Osborne, lord Dudley Stuart, M. Mil-
nes, M. Roebuck, qui n’étaient pas astreints à
des ménagem°>nts ofisiels, ont exprimé uvec
énergie leur admiration pour ka Hongrie, leur
admiration pour Louis Kossuth.

“ Lu discussion ainsi engagée était sans an-
tre objet que d'éclairer l’opinion du peuple an-
glais. Elle ne pouvait amener d'autres résul-
tut, lord Pulmerston déclarant qu’il ne pouvait
songerà ititervenit, en l'absence de toute pièce
officielle, et sans une occasion snffisante. M.
Osborne a retiré sa motion, et tout a été dit.
La Hongrie savait déjà qu’elle ne pouvait
compter ni sur l’Angleterre, ni sur la France.”
— À la séance de la chambre des lords du

23 juillet, lord Brougham ayant demandé au
ministère s’il était vrai qu’il eût l'intention de
reconnaître la république hongroise, le mar-
quis de Lansdowne à répondu que,tout en s’abs-
tenant de porter un jugement quelconque, soit
sur la constitution, soit sur l’insurrection hon-
groise, il pouvait assurer la chambre que rien
W’élait surventt récemment qui pat changer la
position duns laquelle le gouvernement se tron-
vait à l’égard de la Hongrie, et qu’il ue s’agis-
sait nullemeut de la reconuaître comme un
Etat indépendant.
— Le Times du 18 juillet avait annoncé sous

forme dubitative que M. Mazzini, ex-triumvir
de Rome,était muni d’un passeport anglais qui
fui aurait été délivré par M. Freeboru, consul
Britannique à Rome. Ce fut, maintenant
hors de doute, ainsi que l’arrivée à Londres de
M. Muzzini et de quelques autres républicains
de Rome, a été à la chambre des lords le sujet
d’une interpellation adressée au ministère par
lord Malmesbury. Le marquis de Lansdowne
à déclaré que le consul anglais avait agi dans
ce cas sans avoir reçu d'instructions de son guu-
vernement; mais qu’il avait en même temps
informé le ministre qu’il avait cru devoir, sous
sa responsabilité, délivrer un passcport à M.
Mazzini, parce que sa vie était cu danger a
Rome, considération qui sert cn pareil cas de
guide aux agents britanniques en mvs étran-
gers. Cet incident n'a pas cu d’autres suites.
Rome. — ORGANISATION DU GOUVERNE-

MENT. — Le Pape est toujours à Gaëte, et rien
Ve paraît avoir trauspiré sur ses intentions ulté-
rieures.  Provisoiremient, on annonce qu’il ne
rentrera dans ses Etats qu'après la délivrance,
tutiutenaut assez prochaine, de la reine de Na-
ples. Jusque là, une commission de gouver-
nement, présidée par le cardinal Bernetti, et
que l’un attendait à Rome aux dernières dates,
prendait la direction des affaires.
Euattendant, le général eu chefa institué

des directeurs généraux, chargés de régir les
divers départemens ministériels, Nelon ln cor-
respondace du Statuto, dutée de Rome le 11
jrillet, M. Lunati est chargé des finauces ; M.
de Rossi, de l’intérieur, et M. Cavaleri, des
travaux publics. Ou parlait de inousignor Car-
boli pour lesaffäires étrangères, et de M. Pia-
centini pour la justice. Ces nominations pa-
raissent avoir été faites d'uccord avec le cardi-
nal Castracane, Ou doit se rappeller que ce
prélat avait été nommé par Pie 1X président
de la commission provisvire du gouvernement
qu’il institna en se retirant à Gaête,commission
à qui la révoltition n’Apas permis de netionner.
Le prince Massinii a êté rétabli dans sa charge
de directeur des postes, etle prince de Campa-
gnano danscelle d'iuspecteur général.
La présence du cardinalBernetti à la tête de

la commission du gouverneinent, l'influence du
cardinal Castracune sur Jes décisions du géné-
rai Oudinot, n’indiquent que trop le retour du
parti elérieal an pouvoir, Dnreste, une entre-
vue significative avuit eu lieu quelques jours
aupuravant,
Le 11 juillet, les hauts dignitaires du clergé

se sont reudus au palais Rospigliosi pour remer-
cier le général Oudivot de l’immense service
que l’armée française a rendu à la population
de Rume. Ld députation se composait de 8.
E. le cardinal Castracane, grand péniteucier;
de monsignor d’Andrea, archevêque de Mity
lène ; du général des Dominicains et de divers
membres de l’Ordre ; du général et du procu-
reur général des Bernardins, ete.
Le générai en chefs’est exprimé ainsi:
« Messienrs, j'avais intention de prévenir

votre visite ; vous le savez,les oceupations d’un
général enchef, chargé en même temps de
fonctions administratives, sont nombreuses ;
elles out pris tont mon temps, et il m'a fully,
en conséquence, faire passer le devoir avant le
plaisirs. Je vous remetcie, au nom de la Fran-
ce et de l’armée,des vœux que vous faites pour
nous.

“ Pour moi, si j'ui eu le bonheur de défendre
ici l'honneur militaire de ma patrie et de réta-
blir ordre, je stis charmé également d’avoir
rendu un service a l’église et à vous, messieurs,
qui avez dû tant sonffrir pendant les mauvais
jours que vous avez traversés.

“ Scngeons tous a faire oublier ce temps de désordre, et travaillons à rééditier. Votre lou-

gue exnérience, votre connaissance précieuse
des besoins An pays me sont nécessaires. Je
compte sur votre concours et sur vos lumières.

“ L'armée. messieurs, et le clergé sont les deux
grands corps appelés à savcer Uuvenir. Unis
par le Mmêgne lieu. qui fait notre force, unis par
lu «discipline, c’est seulement duns le seutinent
religienx et duns le re spect de Pautorité que la
société ébrunlée peut retrouver su force ct sun
safut.”
— La municipalité romaine. présidée par M.

Sturbinetti, et qui avait rendu de grands ser-
vices à la ville duns les circonstances si diffici-
les où elle s’est trouvée, a cru devoir se retirer.
Suivant vue correspondance, elle aurait pris
cette résolution pour nespus céder anx exigen-
ces dn général Oudinot, qui voulait lui faire
signer une adresse sollicitant le retour du page.
En déposant leur mandat aux main du géué-

ral, les membres de la municipalité lui out
udressé une lettre pleine de medération; en
même temps que d'énergie, sur lu situation.
Après quelques représentations de détuil, ils
tertiinent en ces termes :

* Chacun sait sous quelle influence et duns
quelles circonstances le mécontentement de
nos populations s’est accru au puint qu’une ré-
volution stnglante eût probablement éclaté, si
les prensières puroles du Pontife Pie IX n'a-
vaient arrêté le torrent, et mis dans tous les
cœurs Pespoir d’un riant aveuir. Les niêmes
causes produiraient les mêmes effets, et ces
effets sertieut d’untant plus funestes que la
compression aurait été plus fuite et plus lung-
temps prolongée.

« Ces observations, monsieur le général, ne
sont pas celles d'un parti, mais bien” celles des
représentants d’une cité qui veut non seulement
l’ordre, mais encore nne tranquillité véritable
et qui puisse durer. Nous espérous donc que
vous y aurez plus egard qu’à celles qui pour-
raient vous être présentées par un parti extrê-
ue.

“ La nation française ne peut voulvir, nou
plus que nous, que notre pays soit de nouvean
exposé à d’effroyables calamités. C’est pour-
quoi, nous vous le répétons, nous confionus à
l’honneur de la nation française et a votre loyai
coopération le soin de pourvoir à la situation
présente de Rome et de l’Etut, et de nous as-
Surer Un avenir tranquille, non ‘por la firce
compressive, mais par des l'institutions libérales
qui répondent a nes besoins.

“ La représentation municipale croit. en vous
Soumetlant ces réflexions, avoir terminé son
maudat, elle met douc un terme à l’exerciec de
ses fonctions”... |

Dar suite de cette retraite, le général a rendu
le décret suivant:

“ 1est nomméne: commission municipale
composée des personnes ci-après: MM. Lo-
renzo Alibrandi, Bartolomeo Belli, Antonio Bi-
anchini, le chevalier Pictro Campana, le ruar-
{hisBartolomeo Carpranica, le professeur Car-
pi, le marquis J. B. Guglielmi. Pavocat Philip-
po Massani, le prince Pietro Odescalchi, Vin-
cenzo Pericoli, le professeur Pieri, Pavocat Fi-
lippo Ralli, le marquis Sachetti, l’ivocat Otta-
viv Scaramueci, Pietro-Puolo Spagua, le doc-
teur Tavani.” :

Cette nouvelle municipalité est entrée anssi-
tôt en fonctions, et a publié une proclamation à
ses coucitoyers, pour les inviter à lu concorde
et à la tranquilité. Co.

+

L'AVENIR,
 

Laissons là ceux qui croient que le monde va crouler.q q ! A
parceque tout se remue et s’agite autour d’eux.

 

 

 

MONTRÉAL, JEUDI MATIN, 16 AOÛT 1849.

Les Concerts etle Ministere.

Parmi tous les incidents burlesques crés par les
concerts de mad. Laborde, les plus admirablement
comiques sont assurément ceux qui sont résullés de
l’intervention du ministère. . Quoique le langage de
la Minerve, lorsqu’elle nous annonça la destitction
probable de M. Têtu, fût assez positif pour y recon-
naître le chic du premier ministre, nous ne pouvions
néanmoins nous persuader à nous mêmes que le
tout se terminerait par une aussi flagrante imbécilité,
Mais cette destitution est maintenant un fait irrévo-
cablement accompli. On ne pouvait s’atieudre à
rien de mieux,
I est, à ce qu’il parait, moins difficile de destituer

Un panvre commis de burean, qu’il ne l’est d’arréter
les brigands, qui depuis le 25 avril, sont pris de la
frénésie de l'incendie, du pillage et du meurtre. Le
ministère a donc eu de l’énergie, cette fois. IL A
DERTITUÉ UN CLERC DE BUREAU! ! La presse minis-
térielle a tressailli de joieet d’orgeuil d’un bout de
la provincea l’autre en apprenant Pacte héroique de.
ses maitres. a.

Les torys mêmes ontsenti le besoinde se pâmer au
récit épique de cet acte de bravoure. Le lendemain
de cette” destitution, sans doute pour faire l’ovation
des ministres, ils étaient réunis au nombre de qua-
tre d cing cents en face de la maisondu gouverne-
ment; ils hurlaient en l'honneur du gouverneur et
de ses valeureux ministres ; ils forçaient, toujours
en cet honneur. les canadiens qu’ils reucontraient
dans les rues à ôter-leurs chapeauxet à crier avec
eux ; c’était admirable et digne des plus belles
phrases des journalistes stipendiés. -
Et nous mêmes, bon Dieu! nous nous sentons

gagnés par l’admiration qu’inspirent nos fameux
ministres et nous chatons, en guise de la Merseil-
laise : HosANNAH IN ExcEssis!!

O! Sublimes ministres, que vos cœurs ont dû se
gonfler d’orgueil et de bonheur en voyant l’attitude
de vos nationanx devant les émeutiers ! Depuis dix
ans, vous travaillez à lesmettre duns cetle position.
Vous avez dit à vos compatriotes: nous seuls sa-
vons penser ; confiez Hous vos vies, votre honneur,
votre subsistance méme. Et nous vous avons tont
donnié; votre œuvre est accomplie...... Nos vio

depnis trais mois, sont à la merci de quelques hard.
rondottieres qui vous portént le poing sous le nez
jusque sur vos sièges olympiques et qui, hier eticore,
se promenaient sous vos yeux :— notre honneur,

nous vous l’avons confié, et depuis trois mois il est
trainé dans la fange qui se détache des semelles de
ces brigands; on nous dispute, depuis trois mois,
notre part de soleil daus lea rues publiquess— notre subsistance ! nous allons la ChercHër là oùles’ auto-

 

rités savent Lraverles guerillas souterrains qui, jns-
Qu’à Lieren core, infestaient nus rues depuis trois
mois; nous alons ln chercher là ou la main ferme de
l'autorité sait imposer la paix à l’émeute et
non la recevoir d’e.le ; nous allons la chercher
la où l’ordre inspire la sécurité, donne du nerf à
Pindustrie et la vie morale et matérielle du peuple.
Taisez-vous! avez-vous dit au peuple, Laissez

NOUS FAIRE!

EL! bien, qu’uvez vous fait? Depuis trois mois,
la capitale où vous résidez, vous, les puissans sei-
gneurs du pays, depuis trois mois, cette capitale est
sous l’état de siége le plus infâme, ie plus dange-
reux et le plus ignominieux : celui de la canaille.
Peudaut ces trois mo’s, les plus précieux édifives
ont disparu devant la torche des inceudiaires, et
C’est à peine si vous mêmes avez pu échapper à la
fureur des Hammes; pendant ces trois mois, vos
propres maisons ont été savcagées et pillées; le re-
présentant de la sonveraine a été conspué, frappé et
ensanglatité sons vus propres yeux; chaque jour a
eu son bulletin des attentats nocturnes à la vie et
aux propriétés des citoyens ; en plein midi, dus pas-
sans piisibles of inotfensifs ont été massacrés sut
les places publiques, assez près de l’Hotel de vos
conseils, pour que le bruit el les cris iuterromnpissent
vos pratigues'défibéiations 3 pendant ces trois mois
t est tombé sur nos pavés plus de pierres que de
grains de pluie,—et qu’avez vous fait ?
Avez-vous avrété les brigands, puniles incendiai-

res et les frondeurs de pierres ?

Avez-vous opposé quelque digue auxtorrents de
la horde grossissant chaquejour ?
Avez-vous relevé du mépr's et tiré de sa solitude

forcée le gouvernenf-général ?
Hier encore, votre premier et unique acte d’é-

vergie était LA DESTITUTION D'UN JEUNE CLERC DE
BUREAU. Et qu’avait-il done fait? Avait-il attenté
à lu vie du gouverneur; avait-il teuté de renverser
le gouvernement ? Enfinil fallait bien qu’il eût
commis l’un où l’autre de ces deux crimes, puisque
tous ceux qui se commettaient depuis trous mois,
W’avaient pu éveil'er encore les autorités ?

Ecoutez bien, lecteurs, et vous historiens de
la postérité qui raconterez les hauts faits de nos
ministres, écoutez: ce jeune homme, clerc de
bureau, avait demandé dans un concert: une
chanson!! Mais que Phistoire note bien la
cause réelle de cette destitution ; c’est que ce
jeune homme n'avait pas le bonheur d’apparte-
nir ou parti qui fait la loi au ministres ; car s’il
avait eu cet avantage, on le venait encore au-
Jourd'hui sortir des bureanx du gouvernement,
comine plusieurs individus qui sont notoire-
meat counus pour avoir lapidé le gouverneur,
pour avoir répété bien des fois qu’i/s voudraient
voir le gouverneur et ses ministres pendus aux po
traux des lampes! Etles noms de ces indivi-
dus paraitrout à la fin de l’année, sur le bilan
«le notre Inspecteur des comptes comme ayant
reçu du gouvernement un saluire de trois à qua-
tre cents louis! Muis, voyez-vous, ces indivi-
dus ont le bonheur de porter des noms anglais!

Etuit-ce assez de honte pour ceux qui ont
mis quelques uns de leurs compatriotes dans la
pesition de commettre cet acte de lâ-he imbéci-
lité ? Non, il fallait nlus que cela,il fallait que
le ridicule comblat la mesure. Les concerts a-
vaientsoulevé l’éméute ; il fallait ramener Por-
dre, nous convenuns de tout cela. Le ministère
avait, pour réprimer le désordre, de nombreux
régiments, une police furte et puissante, deux
corps de cuvulerie, dont l'un avait été créé pour
la citeonstance ; il avait de plus la voie des
proclumations extraordinaires dont aucune loi
ne limite l’usage et la discretion ; — et que fuit-
il? Eh bien nous avous honte de répondre à
cette question.
Dans un temps où sept ou huit églises se rem-

plissent chagne jour d’une foule dont les flots
débordent dans les rues; quelquas jours après
avoir chanté les splendeurs d’une procession de
vingt mille personnes, le ministère rétablit l’or-
clre eufesaut défendre les concerts par le Bu-
reau de Sauté, attendu, disent les médecins
malgré eux, que les concerts, attirant une foule
trop consislérable, sont préjudiciables à la santé
publique !!
Réuvissez maintenant les hants faits du mi-

nistère et dites nous si sa politique pratique
n’est pas l’histoire de ce régent de college qui
laissait chaque jour mettre sou établissement en
pièces par ses élèves. mutins, mais qui, en re-
vanche, ramussait soigneusement chaque soir
les bouts de chandelles qui trainaient par la
cuisine. Oui, grands ministres du Canada,
votre politique est une politique de bouts de
chandellrs.
— Cet article était préparé pour un précé-

deut numéro; muis quoique lesurrestations des
incendiaires du 25 avril soient commencées
d'hier, nos paroles n’en ont pas moins d’à-pro-
Pos, ear personne ne se luisse éblouïr par le
seublant d'énergie qui vient de manifester
chez. nes ministres. Quand le publie saura de
quelle fâçou ces arrestations ont été faites, il
jugerg mieuxdu courage et de la force de nos
autoriés, La Arts

meerSC

Californie.

Depnig Tn publication de la lettre de M.
Brouilletsur ln Californie, ce pays semble at-
tirer Patiention toute particulière d’un grand
nombre de nos compatriotes, surtout de lu cam-
pugue.
On vient de toute part, ala ville, pour obtenir

des reiisvignements sur ce pays extraordinaire
et le nombre Ve ceux qui désirent obtenir des
informations augmente rapidement. Il faut
avoter que l’étut déplorable dans lequel se
trouve les affiires politiques, commerciales, in-
dustrielles ete. en Canada,à l’heure qu’il est.
est bien propre à encourager l’émigration vers
un pays doné des richesses de la nature, comme
Pest la Californie.
Le comté de Huntingdon, qui se fait toujours

remarquer par Pactivité de ses habitants, vient
de produire tune association qui a pour but, l’ex-
ploitation des mines de la Californie. Les as-
sociés out formé un capital, et le ‘plus grand
nombre d'entr’eux se propose- de passer en Cu-
lifornje. La société désire complèter son ca-
pital comme on peut le voir par l’annonce pu-
blièe dans une autre colonne. Des propriétés de
valeur seront hypothégrées pour en assurer le
paiement. L'association recevrait encore quel-
ques associés s'ilsxe présentaient sons peu. Le
départ est fixé pour le 15 septembre prochain.
Nous souh ritons succès à ceux qui s'embarque-
ront, pour y aller chercher fortune, mais nous
espérons en même tems, que personue ne se laissera comsumer pur lufièvre de l'or, jusqu'au  

 T

point de commettre des imprudences. Ceux qui
peurteut pour un si loug' voyage doivent-être
avant tout des hommes forts, robustes et juuis-
sant d’une bonne santé ; ils doivent aussi avoir
un petit capital, afin de ne pus être retardés sur
leur route. . 1
Le voyaæe par la, mer est le plns sûr, tant

pour lu santé des voyageurs que sous le rupport
de l’économie et de.la ficilité.

Nous fesons ces queiques remarques dans le
but d'être utiles à ceux qui désirent partir, et
parceque nous savons qu’il en est purti un cer-
tain nombre depuis peu et qu'un pilus grand
nombre eneore parle des les suivre.
Nous allons maintenant donuer les dernières

nouvellea de la Californie, nous les glannons
duns by Tribune de New-York, qui est tou-
jours bieninlormée sur le sujet. ;
"Les nouvelles sont transmises jar la voie de
Panama à lu Nouvelle-Orléuns,et de là, à New-
York, par le télegraphe.

— L'Orégon est arrivé an port de Panama le
29 jnillet, apportant des nouvelles de San Frun-
CISco jusqu'au 2 du même mois.
Ce vaisseau a apporté 60 passagers et plus

d’un demi million en cspè res et en poudre d'or.
— Les artisans de tout genre sont en grande

demaude, les charpeutiers surtout peuveut obte-
nir aucun prix.
— Vingt vaisseaux venant de Boston, New-

York et Baltimore sout arrivés; un grand nom-
bre d’autres qui sont partides Etats-Unis, en
Jauvier dernier, ne sont pus encore arrivés.
— Quoiqu’avec l’absence de lois civiles, le

juys est parfuitement tranquille.
—Les niisons se louent encore extremement

cher. Ou demande et on obtient jusqu’à $3
pir nuit pour une chambre sans nn lit même
pour se coucher.
— La Californie est généralement très sani-

taire.
— La propriété foncière se vend à des prix

exhorbitants, à Sun Francisco.
La maison Barker se lone pour 95.000 pias-

tres par année ; Une grande chauibre dans cette
Maison vant 18,000 pisstres de loyer.
— Le général Riley, avait sommé une con.

vention qui devait sassembler a Monterey, pout
former un plan de gouvernement territorial.
Dernivres Nouvelles. — Arrivé Du

FALCON.— ABONDANCE DE L’or.— Bas prix
DES MARCHANDISES. — (JOUVERNEMyNT DE LA
VILLE ÉTABLE — MALADIES AUX MINES. — Le
Fal;on est urrivé ce matin de Chagres, avec
53 passagers et 169.085 piastres en espèces et
en poudre d’or. Il appuite aussi une grosse
malle. ‘
Ce vaisseau est parti de Chagres,le 25 juillet,

et a fait le voyage en six jours et demi.
—1 y avait beaucoup de maladies à Cha-

gres et à Panama en conséquence des grandes
pluies qui dutnient depuis longtems.
— Le choléra fesait de grands ravages à

Carthagènes.
— Le Panama devait partir de Panama le

28 août ; l'Orégon devru partir le ler septembre.
— ll y avait 700 emigrés, qui attendaient à

Panama,leur tour pour se rendre en Californie.
— Un monsieur qui étuit passager à bord du

Falcon et qui vient directement de sun Fran-
cisco, rapporte'les fuits stivants sur la Californie,
ses habitants, et les mines.
— San Francisco est une place sanitaire, et

ses habitants sont bien plus paisibles et plus
tranquilles qu’on ne pourrait s’y attendre.
— Les maisons de jeu sont toutes fermées le

dimanche et tous les travaux sout suspendus,
quoiqi’une journée de travail rapporte de dix à
quinze pustres.
— Il y a maintenant quatre églises de bâties

et on en attend une autre prochainement.
— Les fuubonrgs de la ville ressemblent

beaucoup a un cump et San Francisco, à
une ville assiégée. Il y a environ deux
mille tentes en tuile, grandes et petites,
el appartenant à des compagnies ou à des indi-
vidus qui demeurent auprès.
— Les américains les pius respectables rési-

dent duns la ville et il arrive rarement qu’il y
ait des difficuités, excepté celles qui survien-
nent quelques fvis entre les émigrés et les na-
tifs. :
—Le marché a été complètementtrop rem-

pli de marchundises sèches. Les étoffis pour
habillement ete, ete. se vendent à meilleur
marché qu’aux létats-Unis.

Il y à près de 60 charges de marchandises à
San Francisco, qui u’étaient pas vendues.
— Les miisons et le bois sont très rares. Une

maison de quarante pieds sur vingt, qui, aux
Etats-Unis,vaut 400 piastres. se vendrait ici pour
$2.500. Les dépenses pourla leverserait d’au-

| moins £700.
— L'or est abondant. Il en arrive de gran-

des quantités tous les jours. L'or se ven-
duit $15 l’once payable en espèces, et, $16,
payable en marchandises,
Ou en avait découvert des quantités immen-

SCE.
— Les marchands a San Francisco, faisaient

tous de bonues affaire. Ils ont 10 pour cent de
commission, pour garder et vendre lus marchan-
dises qui léur. sont cousignées.
— ll devait y avoir aue convention de con-

voquée le 1er août, à laquelle des délégnés de-
vaieut être choisi, pour organiser un guuverne-
ment territorial, qui enstite, demandera à être
admis daus l'Union Américaine.
—I y a maintenant un gouvernement de

ville d’établi et qui opére bien.
7 Aux mines, le Lynch Law était en pleine

opération. Quand un homme est pris en fla-
grant délit, volant des effets, on choisit un ju-
ry ; on entend les témoignages et s’il est trouvé
coupable, on le flagelle et il est chassé des
mines.

— La santé des personnes qui tiavaillent anx
mines a été mauvaise. La fiévre et les mau-
vais frissons ont été très frégnents.
— Il y avait a peu prés,une centaine de vais-

seaux à son Francisco, dont les matelots avaient
déscité. Les matelots étaient rares etils obte-
naient depuis $100 à $200 de salaire, par mois.
Presque tous les matelots qui arrivent à San
Francisco, désertent et vont anx mines, mais il
reviennent bientôt à son Francisco, pour boire
et dépenser leur argent.
— In’y avait pasde troupes à san Francisco

et on n’en avait pas de besoin.
— On nous écrit de St.-Athanase, en date du

14 courant :— co
“ La commission d’indemnité siègera demain

à St.-Mathias, dans notre comté. Le ‘retard
apporté à la publication de la loi, fait que. les
g-Nshe savent pas te gn’ils-ont àfaire.
—y a en deux cas de choléra, ‘hier, à Ste

Jean; ici, la sauté publique est parfaite.

AW
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+ — Les pluies qui tombeut toujours abonda-
ment vout nuire à la récolte; beaucoup de
gruns dejà-mtrs vont peut-être attendre le
beau teuips sur pied etsoufiriront de ces pluies.
 dreSmog

Arrestations {—Besordres!!
 

— Ou a arrête, hier, cinq personues uceusées
d'uvair mis le leu à lu Maison du parlement le
25 avril dernier, où d'avoir conseillé d'y miettre
le feu. Quatre de ces personnes, les nommés
Dyer, Orr, Couke et Ewing ont été relachées
en donnant caution. Le cinquième qui est le
célèbre Courtucy n été écroué vu la gravité
des acctisitions portées contre fui. Enfin done !

L'excitution cansée pur Ces arrestations était
cousidérable, hicr après uridi. Des groupes se
formaient et l'on causait tant el plus. Une pe-
tite scène en hou lors de l'arrestation de Court-
ney, qui fit voir qu'elle audace ont certain de
nos émeutiers. Au moment ot le Capitaine We-
therhall mioutaiten cab avec son prisonnier, un
de ces émeutiers, sautu ant quides du cheval et
arréta la voiture, 1 se forma un groupe cousi-

_ déruble antour dus cub; les tranpes stationnées a
quelques pus du lieudecette scèue.vinrent bien-
tôt disperser lu foule. Le prisonuicrfut conduit
en prison.

Hier soir, vers huit heures, les groupes se
formèrent avec plus de rapidité et en plus grand
nombre.  Ln rue votre Dane était umpratica-
ble pourles voitures elles étuieut vlil:gées de des
cendre dans ia rue St-Paul où la rue Craig,
pour communiquer d’un bout à l’autre de la ville.

Le principal rassemblement a eu lieu devant
PITôtel de Orr, près de la rue St-Cubriel. Les
émeutiers vociféruient à qui mieux, mieux. Un
corps de police, de 36 hommes s'est rendu sur
la place, mais en est bientôt reparti.

Les troupes étaient aussi sur les lieux. Vers
dix heures, les émeutiers, non-satisfaits de leurs
Cris commencèrent ave barricude avec les ma-
téfilaux servant à construire la maison, en voie
de construction, au coin des rues notre Dame
ot St.-Gubriel. Is élevèrent une barricade qui
traversail la rue et qui avait environ quatre
pieds de hauteur.

Vers dix heures anssi, une bande des emeu-
tiers se rendîtà ta maison de M. Larfoutaine, et
était déjà entré dans la cour, lorsque des person-
nes de la maison firent Feu sur les emeutiers.
Ja jenne homm-, fils de M. Mason. médecin

vétérinaire a été blessé à la janibe par une balle
et les émentiers s'en retournèrent.

Les soldats se rendirent a la barricade rue
Notre-Dume, déposérent leurs fusils et se mirent
à l’œuvre pour la détraire, ce qu’ils firent aux
acclamutious des émeutiers qui ne s’étuient pus
éloignés.

Ceci s'accomplissait vers 11 heures.
Des putronilles de soldats pruradaient les rues.
À minuit les émeutiers se sont disp: rsés.
A l’exception de ce jeune Mason, nous n’a-

vons pas entendu dire qu'il y uit eu du sang de
versé et les citoyeus paisibles en ont été quitte
pour une nuit qui n’a été trop paisible.

— Le Journal de Quebec demande imperti-
nemment de sa feuille du 14 courant à M. Bur-
the de nier qu’il soit Pauteurdes articles signé
Un Trépassé. Nous devons répondre pour lui
ce qu’on doit toujours répondre en parril cas.

À cette demaude point de réponse.
  

Aux Correspondants.

M. P. Ste.-Croix. Regu ce que vous nous avez
envoyé. :

Dr. L. Repentigny. Reçu vos explications. Très
bieu.

A. A. L'Assomption. Nous vous demandons
excuse.  Jouruaux expédiés. Reçu vos iuforma-
tions pour lesquelles nous Vons sommes oblisés.
C’est bien le tripotage de Ste.-Fhérèse qui vient de
se renouveler chez vous. Ii sout bien les mêmes
partout. Connu.

J. D. St.-Mare. Regu remnise pour MM, L. T.
S.. L. P,P. L. J. B., et H, B. Ordre exécuté.

C. L. Yamachiche. Lettre regue. Nous verrons
à ce que Ce soit arrange,

A. A. Québec. Réçu lettre. Journaux expédiés
AUX UOUVEAUX VENUS,

Pl. B. Ste.-Eliabeth. Rieu ce que vous nous avez
expédié.

O. kiugsey Falls.
diés.

A. Fr Rigaud. Regu lettre, nous vous répondrons
au premier moment,

A. D. St.-Remi, comme vons l’avez désiré.
O. R. Troy N. Y. Nous avons reeu votre remise

par M. B. Le journal à été expédié du-puis régulière-
ment, VOUS avez recu le numéro 4 Lu seconde

édition ue paiait qu'une fois par semaine cl vous ne
ouviez avoir reçu celui du TL, le 12 date de votre

feutre. Nous recevous la Tribune.
fismiaaron est recu.
1 paroissien, St.-Ours est trop personnel. Nous

dé=irous éviter ces discussions qui se prolongent tou-
jours trop longtemps pourle lecteur d’un journal.
Le fait dont il se plaiut ue peut iuléresser que ceux
de sa paroisse. Nous Croyons d’ailleurs que Popinion
publique de sou village fera justice de ce dontil se
plaiut et que les fanteurs du désordres seront assez
puis de cette miauière.

Reçu remise journaux expé-

 

-
NAISSANC+S.

En cette ville, ce matin. la dame de M. Jus. Bureau,
typozraphe, a mi: e au monde une fille. -

  

LE RICHELIEL,

 

sonia

. CAPITAINE J, R, SINCENNES,
A COMMENCER D'AUJOURDHU] et d'ici & quel-

que temps, le RICHELIEU repartira de Montréal
le mêmejour qu'il y arrivera, tous les LUNDIS et JEU-
DIS, à 6 heures dusoir.
 

| JCALIFORNIE!!!
N'emprunt de £200 0. 0. sera fait & des conditions
très libérales par une so. iété maiutenant organisée

pour l’exploitation de minesd’or de la calilornie. Cette
sociéte a besoin de ertte sonyme pour complèter son capi-
tal. Des imeubles seront hypothéqués à la disposition du
prêteur.

Sadresser au burean de l’fvenir pour les informations
les plus importantes. Départ. le 15 seplembre 1849.
Comté de Huntinzdon 11 août 1849.

‘COMMIS-MARCHANDS, ATTENTION!
 

Abreviation des heures de travail.|
“ES jeunesgens engagés dans le commerce de détail,enA général, sont priés de s'assembler. Jeu.lisoir, le 6

_ courant à J hedres p. M. dans la sale 1063. vue St.-Paul,
© pour preudre en considération Popportunité de former une
Association pour l’abréviation des Heures detravait.”
"Que tou- ceux qui v sontintéressés soient présents !
Montréal :le 14 août 1513.  

- À SERANT ASINA BRAY7AP,MARCHANDISES SÈCHESUy

90, RUE NOTRE-DAME 90,
L Vis-d-visde MM. A. Savage et Cie. Aputhicaires.
(OTFRENT leurs plus sincères remercimens à leurs

nombreuses pratiques et au public en général. pour
l’encouragement libéral qu'ils en ont reçu jusqu’à ce jour,et profitent de cette occasion pour les informer de nouveau
qu’ils ont constamment en main un bon assortiment de
Drap fin et supertin, Casimire pour pantalon et Etoffe detoutes les qualités pour veste de couleurs variées.

— AUSSI :—
Un bon assortiment de Cols, cravates, et chemises fines.

—DE PLUS :—
unbon choix de chapeaux pour damcs,tel que chapeaux de
faille de Toscane, et de fantaisie, le tout à des prix trés
réduits.

Montréal, 14 juin 1849.

Remede contre le Choléra.
ES GOUTTES ANTI-CHOLERIQUES préparées à
la Pharmacie du Dr. PICAULT, rue Notre-Dame, No.

36. aucoin de la rue Bonsecours, arrétent avec certitude
les vomissements et ‘e débord, symptômes précurseurs du
choléra.
Chaque famille fera bien d’en avoir chez soi, afin de

l’administrer au commencement de la maladie, l’expéri-
ence de plus de 200 personnes ayant prouvé que ‘e remède
était infaillible à cette période de la maladie.

Prix: 2s. 6d. ET 30 soUS LA FIOLE.
21 juillet 1849,

 
 

 

Savoir: { ANSPUBLIC est parle présent donné. que
es TERRES et HERITAGES sous-mentiou-

nés ont été saisis, et seront vendus aux tems et lieux res-
pretifs. tel que mentionné ci-bas. Tontes personnes
ayant des réclamations sur iceux, sont parle présent re-
quises de les faire «onnaître suivantla loi ; toutes opposi-
tions afin d’annuler, afin de distraire, ou afin de charge.
excepté dans le cas de Venditioni Exponas dans lesquels
cas la loi ne permet par telies oppositions, sont requises
d’être filées au bureau du soussigné avaut les quinze jours
ni précéderont immédiatement le jour de vente ; les op-
positions ufin de conserver peuvent être filées en aucun
‘ems dans les deux jours apiès le retour de l'Ordre, Writ.

Venditioni Exponas.
Montréal, à savoir: OUIS JOSEPH PAPINEAU.

No. 1778. | écr., resident en la cité et
district de Montréal, seigneur de la seigneurie de la Petite
Nation, dans le district de Montréal, demandeur: contre les
terres et ténements de Josern HARRIMAN, fermier. rési-
dent dans la seigneurie de la Petite Nation, daus le dit dis-
trict de Montréal, défendeur:

Les terres et ténements mentionées et décrites dans la
cédule marquée À et B. annexée au dit Bref comme suit,
savoir:

1. Uue certaine étendue de terre sise, située et étant dans
la seigneurie de la Pctite Nation, dans le district de Mon-
tréul. contenant deux cents arpents en superficie, étant lot
numéro quarante-cing, dans la première concession de la
Buie Pentecôte ; borné par devant par la Baie susdite, eu
arrière par les terres du rang Amédé ; d’un côté parlot
numéro quarante-six, et de l’autre côté par lot numéro
varante-quatre, avec une maison et autres bâtisses dessus

drigées. 2. Un autre lot de terre étant la moitié ouest du
lot numéro quarante-trois, en la même coucession, conte-
ant cent arpents en superficie ; borné par devant par la
Baie du Portage, en partie par la branche du ruisseau le plus
nord lequel se dévharge dans cette dite Baie. en arrière par
les terres du rang St -Hyacinthe, d’un côté par lot numéro
qurante-quatre et de l’autre côté par la moitié est du lot
numéro quarante-trois, san : aucunes bâtisses dessus con-
struites.” Pourêtre vendus à la porte de l’église de la
paroisse de Notre Dame de Bonsecour, le quatrièmejour de
septembre prochain a dix heures de l’avant midi, le dit nu-
méro un pour être vendua la folle enchère frais et charge
de William Lee Hayes, cultivateur dela dite paroisse No-
tre Dame de Bonsecours, qui en est ci-devant devenu l’ac-
guéreur mais à négligé de payer entre nos mainsle prix de
son acquisition suivant les conditions de la vente,

Ledit Bref rapportable le premier jour d’octobre pro-
chain.

BOSTON ET COFFIN.
Sherif.

9 aout 1849.

Importation de France.
FEsussigné vient de recevoir une partie de son assor-
timent de livres de PRIÈRESet d’HISTOIRES,etc.

—AUSSI:—
Une superbe collection et très variéede livres de

4 - .
RECOMPENSIS.

Images, Médailles, Uhapelets, Papeterie fine, Parfumerie,
Fournitures d’écoles, etc., ete.
Le tout à meilleur marché que par le passé, en raison

de la remise des droits.

Bureau du sherif }

 

J.-BTE. ROLLAND.
2 juin 1849.

E soussigné continue à tenir son ancien établissement
comme ille tenait auparavant, sur la Place Jacques-

Cartier, Montréal,
De plus, il tiendra une TABLE D’HOTE, dUNE à

DEUX heures. Viandes et Soupes a toute heure de la
journée.

Ses prix sont trés modérés.
SERAFINO GIRALDI.

  

 

7 août 1849.

ETABLISSENENT CERTAIN,
MX père trop âgé pour continuer-son commerce qu’il

tient à STE.-ANNEDES PLAINES. avec succés,
depuis plus de quarante ans, désire vendre le fonda de ses
marchandises achetées au comptant, et louer son magasin ;
le tout aux conditions les plus faciles.

J. M. PREVOST.

 

Terrehonne, 21 juillet 1849.

TV RO Wal AIKAUX CLERCS NOTAIRES.
Ux ancien notaire se propose de donner des legons de

droit pour servir de préparation à ceux qui doivent
subir leur examen pour être admis à la pratique de la pro-
f«ssion de notaires. Pour toutes informations, s’adresser à
H. Lapparre, écr.. N. P. i Montréal.

Montréal 26 juillet 1849. .

EAUX MINERALES DE

PLANTACENET.
| E propriétaire des Sources Minérales de Plantagenet
+ ayant appris que des personnes employées pour vendre

les eaux de Varennes,les ont substituées, et vendues pour
celles de Plantagenet,—sans vouloir déprécier dans l’esti-
mation publique, les eaux de cette source, trouve qu’il est
nécessaire d’informerle public que les véritables eaux de
Plantagenet ne se trouvent que, chez MM. Brault et La-
fricain, Place-d’Armes, chez le Dr. Picault, rue Notre-
Dame, vis-à-vis l’Hôtel Doneguna. et chez M. Mercier,
Hôtel de Québec, vis-à-vis le marché Bonsecours.

Le propriétaire ajoutera, que, pour des personnes ac-
coutuméesà faire usage de ces eaux minérales, le goût de
celles de Plantagenet peut aisément se distinguer des
eaux d’aucune autre source.

Ayant aujourd’hui reçu un autre certificat d’un prati-
cien célèbre de Montréal, il le publie. commesuit :

MONTREAL, 18 juillet 1849.
Je. soussigné, certifie qu’une très grande quantité d’eaù

de Plantagenetse vend tousles jours dans ma Pharmacie.
et que tous ceux qui en font usage, corame préservatif du
choléra, s’en trouvent généralement bien. Je“n’ai pas
entendu dire qu’un seul cas de choiéra se soit décläré chez
eux.

J'ai remarqué qu'en général l’eau fait plus de bien
quand elle n’est pas prise à dose purgative. Elie appaise
lu soif mieux que tout autre breuvage.

’ P. E. Prcavir, M. D.

CHARLES LAROCQUE.
’ . Propriétaire.

Gants! Gants! Gants!
ADE. GARNIER,sur la rue Dorchester, entre les
rues St.-Charles Borrhomée et St.-Urbain; nettoye

lesGANTS DE KID de toutes -les :cquieurs ét quelque
sales qu’ils soient. à très bon marché.

Montréal, 17 juillet 1849. :

 

 

Montréal, 21 juillet.

  

IAVEINIR.—16 AOUT. 1849

- REVOLUTION! -

EPUIS l'analyse des Eaux Minérales de Plantagenet,

I J'ai recommiandé sou osaze à plusieurs de mes patiens
et tous s'-n sont bien trouvés. ; 0

C’est un ageut curatif pou plusieurs u aladies des or-
gan”s urinaires, aifretions de peau, constipation provenant
de dérangements gu:triques ou hépathiques,les scrofules
ou l’hydropisie.

Cette Eau est excellente pour étanch r la soif produite
par le choléra et jointe à d'autre remodes elle peut contri-
buer à guérir cette maladie,

G. D. GIBB. M. D.
Licencié du Col. R C. d’Irlunide.

Montréal, 5 juillet 1849. ‘ .
Le propriétaire des Eaux, pat ordre des Médecins de

hopital général, en fournit journellemeut une grande
quantité à cette institution pour usage des patients,

Principal dépét, Place-d’ Aimes.
BRAULT er LAFRICAIN.

5 juillet 1849. *

ATTENTION!
OULEZ-VOUS conserver votre santé, buvez de

 

l’Eau de Plantagenet, demandez à ceux qui en ‘
fout usasse et vous verrez que vous en boirez.

Plusil fait chaud, plus l’eau est salée. Onen a
veudu depuis le 3 mai jusqu'au 18 juin, 5100 gal-
lons au dépôt de la Place d’Armes. Aussi le nom-
bre des maladies est bien dininué.

Voici les nums des médecins qui ont donaé leu
certificat en faveur de cette eau : .
W. Nelsou, J. ii. Sewell,
J. €. Bibaud, J. E. Coderre,
J.S. Crawford, L. H. Masson, |L.F. Tavernier,
A. Bull, M. McCulloch, E. H. Trudel,
P. E. Picault, B. L. McDonell G. W. Campbell
W. Fraser, Hy. Mount,
Eaux fraiches 2 fois par semaine au dépôt spécial,

Place d’Armes, No. 4.
BRAULT Er LAFRICAIN.

F. Badgley,
J. L. Leprohon,

29 juin 1849.

A VENDRE.
1 9 ARTS dans la Banque du Peuple, s’adresser au

soussigné.
’ SABREVOIS DEBLEURY:

No. 38, Rue Craig.

HOTEL
Canadien-Francais.

LE soussigné intorme respectueusement ses amis et le
public en général qu’il vient d’ouvrir un HOTEL sur

un bon pied, dans une vaste maison, vis-à-vis le marché
Bonsecours,ci-devant occupée par M. Alexandre Dubois.

Il sera toujours prêt à recevoir les personnes qu' vou-
dront bien l’honorer de leurs visites, lorsqu'ils auront oe-
casion de venir à la ville.

Les dédenpances de la maison sont spacieuses; il ya
une grande cour, des étables, écuries el remises eutres
bon ordre.
Les chambres sont bien fournies, la table sera bien servie

et rien ne sera épargné pour que ce nouvel ‘ établissement
mérite une part de encouragement du public.
Chambres privées et garnisà.louer à des prix très mo-

dérés. ;
JOSEPH DUMOUCHEL,

ci-devant de Ste.-Martine

 

7 juillet 1849.
 

 

Assurance contre le feu.
LE Soussigné agent pour PATNA, PHARTFORD

et la PROTECTION, coriipaZuie d’assurance contre
lefeu de Hartford, Connecticut, continue d’ASSURER
contre les pertes ou dominages éuusés par le feu à des cou-
ditions libérales. 1

+. ROBERT WOOD,
Xi

F. L. LEGENDRE,
TOWNSHIP DE MILTON.

FFRE respectueusement ses services aux personnes
qui_désireraient l’employer comme AGENT pour

la vente de propriétés et pourla transaction de toutes autres
affaires. H'rourmira les meilleures garairties et les meil-
leures recommandations à ceux qui le désireront.

Milton, ee 5 mai 1849. ’

Montréal, 19 mai 1849.

 

ETABLISSEMENT CANADIEN

(CORDONNERIE,
101, 101,

RUE NOTRE-DAME, RUE NOTRE-DAME,

EN GROS ET EN DÉTAIL.
E Soussizné qui avait transporté son magasinde la rue

. St.-Paul a la rue Notre-Dame, où il à été incendié
lors de la destruction du magasin de M. Mead, annonce au
publie qu’il à ouvert un autre magasin au coin des rnes
Notre-Dame et Gabriel. où on trouvera coustammenttoute
sorte de chaussures fines et communes pour dames et pour
homunes, à des prix trés modérés. Outrouvera rarstars.
ment à son nouveau magasin. SOULIELS, BOTTE:
et BOTTINESde la première qualité, laits dans le dernie -
goût par les meilleurs ouvriers et dontil garantira la durée,
Il prêtera la plus stricte attention aux ouvrages qui seront
mis au magasin ou qui lui seront recommandés.
. DAVID PELTIER.

 

5 mai, 1849.

 

Propriete a Vendre.
Ure maison eu bois de 50 pieds de longueuravec

$ un magasin, hangar, écurie. temise etc etc.
“TT située au bas du village Terrebonne. dans une

place très avamtageuse pour le commerce, étant la pro-
priété de Antome Roussin.

S’adresser sur les lieux
à G. M. PRÉVOST,

ou à CHARLES QUEVILLON.
Montréal.

28 avril 1849.

CHAPEAUX À CHAPEAUX
I ES SOUSSIGNÉS viennent de recevoir par la voie
4 de New-York. des CHAPEAUX FRANCAIS, de

Castors de Soie et de Laine, de preuiére et seconde qua-
ités

 

Chapeaux superfins pour hommes.
do. do. do enfants.

AUSSI:
Chapeäâux assortis, en BOITESpour les marchands de

la campagne, à vendre, à très has prix, par
HUDON, LESIEUR er QUEVILLON,

106, rue St.-Paul.
21 avril 1849,

F. X. LOISELLE
MARCHAND-TAILLEUR,

139, 139,RUE NOTRE DAME,

3ÈME MAISON (*$T) DE LA PLACE D’ARMES.

 

 

FFREses plus sincères remercîments à ses nombreu-
ses pratiques et au public pour l’encouragementlibé-

ral qu’il en a reçu, et profite de cette occasion pour solli-
citer de nouveau re méme patronage. -

11 tient constammient un assortiment complet de Draps,
Casimires, Patrons de Veste, etc., Chemises, Cravates,
Cols, etc, qu’il disposera à des prix très réduits,

; — AUSSI: —

Toutes espèces de Hardes pour de jeunes personnes,
faites à ordre dans le dernier goût. :
… Les personnes. qui. fourniront leurs draps. seront aussi
bienservies, que si elles le ptenaiert au magasin.

I! vient de recévotr les derniers livres de mode. ©
- Montréal 5 nai, 1849, Se a.

| SOURCES
DE

| FARINAS
i - —_ ‘. . “wa
1 29od > en 3
| E propriétaire des dites Soarees, ayant constiutt un
1 ÊL Orataur laterre. les batiuix a Vapeur à COMPCECET

‘de VENDREDI prochain, le 23 du consant, iranispoite-
j ront les passugers de Mo: tfdal fes Dinsmches, Mardis,
Vendiudis et Datpestis, et Ucs Noutces à Moutréai, ies Li-
manches J.undis, Jeudis et Samedis, pour te puesont et bien-
tot tous les jours.
Et de pus le steareboat RICHI LIBEL à conciu des

arrangements pour s¢ rendre au nouvean quai des Sources
tous ies . . .

Lundis et Jeudis Soir,
partant de Montréal à

| Six Heures P. M,
et revenantle lendensain matin.
Eau fraîche des Sources, tous les jours à l'hôtel du Ca-

nada, à dix sols le gallon.

 

  

ANG. ST. JULIEN,
Agent.

14 juillet 1849,
Le Herald. le Pilot et le Transcript sont priés de repro-

duire cette annonce. ’
 

| Changement de Demeure.
ES soussignés informent respectucusement leurs
PRATIQUESqu’ils ont TR ANSPORTÉ leur établis-

sernent dans la maison de S. VALOIS. écr., 106, rue St.-
Paul, muison voisine de leur ancienne demeure.

HUDON, LESIEUR sr QUEVILLON.
5 mai 1849. _

:. an ol 7AM

PROPOSITIONS AVANTAGEUSES,

Maison de Commerce
A VENDRE OU A LOUER.

NE personne qui désirerait établir en campagne
trouverait de grands avantages, soit pour acheter wu

établissement de cou.merce complet on pour s'associer
avec le présent propriétaire. Four plus ample informa-
tion, s’adresser & Kingsey, Township de I'Est, au village
canadien, à
* F. B. BLANCHARD.
Kingsey, 23 juin 1849.

À & T. LESPERANCE,
; RUE ST.-PAUL, 9

A Pres de la Place Jacques Cartier, A
PORTE WOISINE DE H. PEACOCK, ORFEVRE,

A L’ENSEIGNE LU LION ET DE LA LICORNE,
MONTREAL.

(OTFRENT leurs sincères remercîmens à leurs nom-
-/ breuses pratiques et au çublic en général, pour Pen-

couragementlibéral! qu’ils en ont reçu, et profitent de cette
occasion pour les informertrès respectueusement qu’ayant
réuni leurs deux magasins en un seul, et fait beaucoup d’a-
méliorations à leur établissement, ils ont l’esoir de méri-
ter et de maintenir leur patronage distingué, qu’ils sollici-
tent très respectüeusement.

Ils viennent de recevoir par les premiers arrivages, une
partie de leurs marchandises du printemps, consistant en
Draps fins et superfins, Casimirs, Soiries, Rubans, Toiles,
Lainages et Cotonuades en grande variété.

CHAPEAUX FRANÇAIS ET ANGLAIS,
des goûts les plus récents. Ils ont constamment en
main un magnifique assortiment de hardesfaites, confec-
tionnées par les meilleurs tailleurs,et avec des étoffes de la
première qualité.

Ils confectionnent aussi des hardes de toutes descriptions
à ordre, dansle dernier goût, et à des prix raisonnables.

Ils recevront des DEBENTURESà aucun montant, en
paiement pour marchandises achetées à leur magasin.
Remarquez qu’ils disposeront de leurs marchandises à 15

pour 10V meilleur marché que partout nitieurs et ils vous
invitent à venir visiter leur établissement, afin d’enjuger
par vous-maines.

12 mai 1549.

4,000 Verges Tapis a l’Huile.

 

LIBRalRIs, P-o2Tenls, AT

VOYAGES DE PLAISIR.

 

E steambot STE-HELZNL, capt. LLPER ANCE,
L HUECRE I voyages (à Varennes et Boucher

ville LIMANCHE prochain, «t continuera tous iea di-
masiches, quand .« temps le permettra.

Départ à 1 heure P. M.
1s. 3d. pouraller et revewr.

16 juin 1849.

wh

 

 

CENSHISNE OU BRAS D'OR.
ALE DZ RELIURE,

No. 13 Rue St. Vincent, Montréal

E soussigné, très reconnaissant envers le public pour
l’encouragem-nt libéral qu’il en a reçu. prend la lie

berté de l'inforiner qu’il vient d'ajoutet à son établisse-
ment ane LIBRAIRIE et PAPETERIE, où l'on pourra
se procurer tous les livres en us ge dans les écoles, ainsi
que Papier de toute qualité. Plumee, Encre. etc. etc.

Il se chargera de tout ouvrage dans sa branche. qu’il
exécutera au plus cou:® avis, tels que :—
JOURNAUX. GRANDS LIVRES. REGISTRES,

ete., ete. Le tout sera relié tres solidement et avec goat.
AUSSI :

VIEUX LIVRES, JOURNAUX, etc., reliés avec soin
PRIX MODERES.

; ,C O. EAUCHEMIN.
Montréal, 2 mai 1849. ’

    — 

ADRESSES D'AFFAIRES.
{Z On annonce dans la liste qui suit moyennant

15s, pour Punnée. On n'a pus droit d lus
de trois lignes pour ce prix,

DIVERSES BRANCHES.
 

 

C 2) ANCOUR, Tailleur, faubourg St.-Lau-
+ J \ rent, rue Dorchester, entre la rue St.-

Urbain et la rue St.-Charles-Borrommiée.
31 juillet 1849.
 

EDEON OLIMET, Avocat, Village de Vaudreuil,
porte voisine du magasin de Fabien Desjardins, écr.

28 juillet 1R49.

OCTEUR GENAND,encoignure des rues Lagauche-
tiere et des allemands.

26 juillet 1949.

 

&

HS. CORMIER No. 120 marchand détailleur rue St.-
‘dl.au

Montréal 2 juin 1849.

ANCTOT Er LA BRECHE-VIGEK, écr. Avocats,
- burcau. 14 rue St. Vincent.
M. Lanetot pourra désormais être consulté sur affaires

professionnelles, à toute heure du jour, à Läprairie où il
a ouvert un bureau. -

31 mai 1849. ,

A DAtase DOKVAL, Avocat. a transporté sen
. étude chez M.le Dr. D’Orsontena,rue St,-

 

 

Louis.
5 miai, 1849.

P. C.
28 avril 1849.

OUIS BETOURNAY, Avocat, bureau de J. U. Beau.
dry, écr. rue Craig.

C ORION,DéputéArpenteurProvincial
P. N. D No. 61 rue craig, maison de pension
de L. Richard.

C. F. ;

 

URANCEAU, Avocat, a établi son bu-
reau au village de Laprairie.

 

 

DAPINEAU. Notaire de la Banque du
Peuple, 164, rue Notre-Dame.
 M. A. LAFLAMME,

165, RUE CRAIG A MUNTREAL,

OFFRE eu vente. 4,000 verges de Tapis fleuris, de
patrons et grandeurs assortis pour salons. passages et

escaliers. Tanis de tables, pianos et soies cirées.
. AUSSI:

Toiles cirées pour chapeaux, capots, manteaux, prelats
et toutes sortes de toiles cirées.

Montréal, 4 avril 1849.  

 

7 *HAPFELEAU. Relieur et Libraire. coin des
. rue Notre-Dame et St.-Vincent, Montréal.

3 février, 1849.

OUTRE & LENOIR, Avocats, No. 14, rue St. Vin-
cent.

6 décembre 1848.

“1HARLES LABERGE, Avocat, St.-Athanuse, Cir.
cuit de St-Jean,
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HABILLEZ-VOUS,
A L’ENSEICNE

122, RUE ST.-PAUL,

MONTREAL.

 

ec ES

La Maison Plamondon a ses nombreuses Pratiques Canadiermes.
PRENEZ GARDE,

tondée.

genre en Canada.

impuissants.” = i .
Le lendemainii avait cessé d’étre ROI. ;
Sils ne prennent garde, demain les pratiques leur diro

Nous voulons réformer nos modes. et surtout lus PRIX
que jamais. Le bon est toujours bon marché.

marchandises et à bas prix.

par les arrivages ‘lu printemps sont de première qualité et
peuvent lui être faites.

1150 Surtouts Chesterfield de weed gris.
730 ¢ “ o Euble foulé.
450 “ “ “ de goût.

950 Habits de Chasse drill carreauté.
gsu of “uni,
900“ “ ‘“  cambroon,
1200 Surtouts Alpaca noir.
675 « Royal Cord.  

AUS
750 Paires pantalons Drill carreauté et uni.
1300 « “ houragan brun et blanc.
dub # “ tweed barré.
50 « ¢ drill blanc.
30 «  easimire carreauté et barré.

Oninvite le public et tous ceux qui out besoin d’effets
qu’exploite la maison Plamondon à venir visiter l’établissem

Les effets seront montrés à ceux qui désirerontles voi
achéteront quand ils auront vu.

dre dans la 19 mai 1849,
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HABILLEZ-VOUS,
DU CASTOR,

AR le temps qui court charun s’empresse de faire des annonces plus ou moins grandes, il nous faut nous aussi vousI adresser nos remerciments pour l’encourazement libéral que notre maison à reçue de vous depuis qu’elle est

Pour mériter de nouveau votre encoura“ement nous devons vous annoncer que nous avons aggrendi de beaucoupnotre établisseinent. Le foud de notre muwison a été augmenté et nous pouvons offrir au yublic canadien la plusgrande quantité de hardes faites et autres marchandises qu’il soit possible de trouver dans aucun établisee ment de ce

LES MARCHANDS TAILLEURS
de la rue McGill disaient euvore hier comme Louis Philippe la veille de sa déchéance,‘ ils ne réussiront pas, ils sont

nt: “ Il est trop tard.” “Oui, il sera trop tard pour des ré-
form”s quand les pratiques vous aurontlaissé. C’est pourquoi, malgré le grand encouragement que nous avonslegu,
tous tenons loujours à apporter de grandes amélioratioris dans notre établissement, tandis que nous as ons des pratiques.

de nos maichandiges. La qualité des effets sera meilicure

Dans des temps de démocratie comme ceux-ci, le citoyen doit rechercher l’économie. ll doit acheter de bonnes

Les marchandises et hardes faites que cette maison vient de recevoir et ‘qu’elle reçoit, tous les jours maintenant
en quantité suifisante pour rencontrer les demandes qui

Qu’onse rappelle bien que l’onpeut acheter à QUINZE POUR CENT MEILLEUR MARCHÉ QU’AILLEURS,
Des tailleurs sont toujours prôts à ‘aire des hardes, suivant le goût des pratiques.

HARDES FAITES A VENDRE.
460 Surtouts Codrington.
504 Habits de Chasse casimire carreauté.
a « « ‘drap noir.

200 Surtouts Chesterfield drap noir.
175 + “ cachemirette fi ançais noir,
159 « “6 ‘ bleus,
700 6 drap fin. différentes couleurs.
120 Habits drup supertin,

SI:

250 Paires pantalons casimire noit,
150 « «Royal Cord,

3300 Vestes de différents patrons.
80 + cachemiretie francais.
350 “  sutin noir et fleuri.

HARDES D'ENFANS FAITES DES MEILLEURES ETOFFES ET À BAS PRIX.
et marchandises du rersort de cette branche de commerce
ent.
t, qu’ile veulent acheter ou non, persuadé qu’on est qu’ils

Les pratiques voudront bien se rappeler qu’il u’y a toujours qu’un seul prix, aussi réduit que le public peut atten

CRISE COMMERCIALE ET MONETAIRE ACTUELLE.

L. PLAMONDUN.*
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CI-DEVANT DE LA RUE ST-PAUL.

N outre de son grand assortiment de MÉDICAMENTS.
4 PARFUMEKIES, cte.. ete., on tronvera a sa Phar-

macie tous les Médicarnents à Patente les plus renommés
annoncés deuns les Gaze ‘vs. Tels que :—
Pilules de Brandreth Do du Psrou
Do do Cooper Do Ste. Geneviève
Du do Motfatt Baume de Copahu, etc.
Do do Harvay Elixir Pulmonaire
Do do Morrison Do do de longue vie
Do do Holoway Do do Parézurique
Do do Frank Essences de Citron
Do do Smith Do do Oranges

. Do do Parr Do  d'Epinette
Do do D’Halsey Esssences de latafia
Do do Do do Pepermint
Do do Lee etc. etc. Do do Canelle
Baume de Wistar Do do Bergamotte
Do Pulmonaire Do do Muse
Do do Liverwoit Do do Roses, ete.
Variété de Pastilles ou Lozanges médicarnentés à l’usage

des enfants, etc. ete, etc.
OTA.—On garantit véritables (Genuine) tous les re-

mêdes pris dans la Pharmacie. Les personnes qui achete-
ront des médicaments pourront consulter le Médecingrutis.
—Visites et consultations en ville.

Montréal, 19 mai 1848.

ESSAYEZ AVANT DE DÉSESPÉRER.
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GUÉRISON D'ASTHMF.

Extrait d’une lettre de M. Benjumin Mackie, Quulre
pesectable, duiée de Creenagh, prés Loughail, Irlande, le
13 septembre 1343.
Au professeur HorLoway.
Ami RrseecTa. —Ces Pilules m'ontefficacement guéri

d’un Asthme. qui depuis trois ans m'atectait tellemeus que
peucant la nuit j'étais obligé de me promener dans ma
chambre, craignant de suffoquerparla toux et les g'aires ei
je me couchais, Outre les pilules je me suis frotté abon-
darmmentla poitrine soir et matin avec ton onguent,

(Signé) BENJAMIN MACKIE.

GUÉRISON D'UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, AU MOMENT
OU L’oN DÉSESPÉRAITDE LA VIE DU MALADE.

Une dame respectable du voisinage de Loughall fut at-
taquée du typhue et resta cing jours sans boire ri mun-

fer. Elle avait étéabandonnée par son médecin et on n’at-
“ tendait plus que sa mort. M. B. Mackic dont on vient de
rapporter le cas en eut connaissance, et sachant l’imtuense
avantage qu’il avait retiré lui-même de l’usage des pilules
d’Holloway en recommanda l’essai. On lui donna huit
pilules et ce même nombre fut répété matin et soir pen-
danttrois jours et en très peu de temps elle fut entière-
ment guérie.

N. B.—D'après unelettre récente il paraît que le colo-
nel Dear, qui est avec son régiment dans les Indes, s’est
guéri d’une attaque très sérieuse de fièvre par ces cé!é-
res pilules. Il n’y a aucun doute que toute fièvre mali-

gne peut être guérie, en prenant matin et soir des doses
copieuses de cette excellente médecine. Le malade doit
en méme temps boire abondamment de l’eau de graine de
lin ou de l’eau d’orge.

GUERISON D'UNE HYDROPISIR DE POITRINE.

Extrait d’une lettre de J. S. Mundy,écr., datée de Kin-
nington, prés Oxford, le 2 décembre 1848.
Au professeur HoLLoway.
Monsieur,—Mon berger était depuis quelque temps

affecté d’une Hydropisie de poitrine. Dès que j'en fus
informé.je l’engageai à prendre de vos pilules, il le fit et en
fut parfaitement guéri et il est aujourd’hui mieux portant
que jamais. Comme j'ai moi-même, l’année derniére,
ressenti l’effet étonnant de vos pilules et de votre onguent,
j'ai fait depuis tous les efforts pour en faire connaître les
excellentes qualités.

(Signé) J, S. MUNDY.
LE COMTE D’ALODBRCUGH CUERI D'UNE AFFEC-

TION DU FOIE ET DE L’ESTOMAC,
Æxtrait d’une letire de su seigneurie datée de Villa Messing,

Licourne ,21 février 1545.
Au professeur HoLLoway,
Monsieur,—Diverses circonstances m’ont emrêché

jusqu’ici de vous remercier de la politesse que vous avez
eue en m’envoyant vos pilules. Je saisis cette occasion
pour en envoyerle prix eten même temps ajouter que vos
pilules ont effectué la guérison de la maladie de foie et d’es-
to:nac que j'avais, et que tous les plus éminents médecins
¢’Angleterre et du continent n’avaient pu guérir; y com-
pris les eaux de Carlsbad et de Marienbad. Je désire avoir
un autre pot d’onguenit et une buite de pilules, dans le cas
ou ma famille pourrait en avoir besoin.

Votretrès obligé et obéissant serviteur,
(Signé) ALDBOROUGH.

GUÉRISON D’UN CONSTITUTION ÉPUISÉE.

M. Mate,garde magasin à Gundagai, à !a Nouvelle Galler
eu sud était depuis quelque temps d’une sunté tres dél-
dete, sa constitution était tellement épuisée que sa mois
était considérée comme certaine par ses amis el parlui
même ; mais comme dernière espérance, il fut induit à
essayer les pilules d’Holioway, qui agirent immédiatement
sur le système et le résultat fut qu’il fut reudu à une santé
parfaite dans l’espace de quelques semaines, au grand
étonnement de tous ceux qui le connaissaient. Il regarda
cette cure commesi extraordinaire que par reconnaissance
i la fit publier dans le Sydney Morning Heruld,le 2 jan-
vier 1848. Quelques doses de pilules relevérentbien vite
Pénergie du corps et de l’esprit là Où tout autre remède a-
vait failli. "°

Ces célèbres pilules sont merveilleusement efficuces dans
les maladies suivantes.

Fièvres de toutes Hydroyisie Lumbago
sortes Dyssenterie Hémorroïdes

Asthme Erysipèle Rhumatismes
Maludies bilieuses'Suppression des rè-iRetention d’urines
Taches sur la pean] gies ~ervophules ou
Maladies des intes- Convulsions Humeurs froides

tins Goutte Maux de gorge
Coliques Malde tête Lapierre et la gra-
Constipations Indigestion velle
Consomptions {Inflammation Symptômes secon.
Débilité Jaunisse daires
Tumeurs Ulcères Tic douloureux
Vers de toutes es-|Débilité Affections véné-

pèces Maladies de foie neuses
A vendre en gros et en détail à la Pharmacie du Dr.-

Picauit, Tue Notre Dame N © 36, au coinde la rag de Bon-
secours, et chez M. A. Savage et Cie,
NoTRE PRIX :— 1s, Od. 4s. 6d. à 7s. la boîte, il v a un

avantage considérabie à prendre les plus grandes boites.

T. IRELAND,
1 TOI TT > 7

GRAVEUR SUR CUIVRE,
8, CRANDE RUE ST. JACQUES,

Prés la Banque de l'Amérique Britannique,
(FRAVE et imprimetoutes sortes de cartes de visite-
T de profession et d’invitation, têtes de comptes, lettres

de changes, billets, etc., etc., à des conditions très libés
rales.

Ila toujours en mains des plaques pour les portes ainsi
que des plaques pour les bières.

Montréal, 25 avril 1849.

 

 

Eau dc Plantagenet.
E sonssigné recera touts les semaines de Eau

fraiche des ¥ voces He Plavtavenct, Le prix decette
Eausalutaire est d’un circlin le gallon et de trois chelins ia
ouzaine de bouteilles. Il en aura corstan ment yerdaut
la saison, à son dépôt, à l’Hôtel de Québec.

Ep. MERCIER, Ageut.
7 wai 1849,  

passe

POURRIEN!
LITTERATURE CANADIENNE.

Christophe DB 1citct.
= PAR

EUGÈNE L'ECUYER, Écr., N. P.

EL estle titre d’une ESQUISSE DE M(EURS CA-
NADINNE. que nous nous proposons de publier

aussitôt qu’un nombre suffisant de souscripteurs aura signé
notre liste,

L’ouvrage formera deux volumes d’environ 200 pages
chaque.et sera divisé en 4 parties de 109 page par livrai-
son. Notre intention n’étant pas de faire des profits sur
cet ouvrage et vula rareté de l’argent, nous vendrons ces
deux volumes de LITTERATURE CANADIENNE,
QUI FORMEKONT d0u PAGES, pour les abonnés du
Moniteur:

UN ECU SEULENENT!
et pour ceux qui ne sont pas nos abonnés,

CINQ CHELINS!
C’est encore a moitié moins de la valeur de l’ouvrage.
Nous croyons ne surprendre personne en disant qu’il

est impussible de publier un ouvrage aussi volumineux et
pour unaussi bas prix. sans exiger le paiement d'avance.

Des listes sont déposées aux bureaux du Moniteur.
5 juillet 1842.

 

 

“Atelier Typographiquc.

P. GENDRON,
RUE ST-VINCENT 94 RUE ST-VINCENT.

T,
On exécute à cet ateliertoutes sortes d’ouvragestel que
Livres, Pamphlets,
Catalogues, Biliete d’Enterrement,
Cartes d'Adresse, Circulaires,
Chèques, Polices d'assurance,
Traites, Cartes de Visites,
Connaissements, Annonces de Diligences,

Programmes de Spectacles.ete. |
Le tout avec goût ct célérité. Tout le matériel de sor

établissement est neuf, acheté depuis ou 6 mois seule-
ment.

FA meilleur marche que jamais ! ! !
‘ P. GENDRON.

13 déer. 1848.

 

COURT TRAITÉ.

SUR

L’ART EPISTOLAIRE,

usage des Ecoles Elementaires.
DEUXIEME EDITION.

ETTE éditionest refaite et augmentée d’une instruc-
tion sur les régles à suivre et les défauts à éviter en

écrivant une lettre de plusieurs modèlesde lettres en fran-
ais et en anglais, des formules de lettres de change.bil-
ets, reçus, quittances ; d’une liste des initiales des titres
qualificatifs d’une liste des localités où il ya un Bureau
e Poste, dans la Bas-Canada; d’une liste des chets des
départemens sous l’exécutif de la province et des places
de leurs bureaux respectifs ; d’ûne table d’intérêt à 6 par
190, ete. ete.
Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-

teurs pourle district de Montréal, et par M. le surinten-
dant de l’instraction publique pour le Bas-Canada.
A vendre à Montréal, chez tons les Libraires, et à l’im-

primerie de P. Gendron. rue St.-Vincent, No. 24.
Montréal, 27 mars 1849.

 

Caloriferes Smolinski.
N SMOLINSKIa l’honneur d'annoncer au publie de
avle Montréal et des environs, qu’il s’y est établi d’une
manière permanante. Toutes les personnes désireuses de
chauffer leurs maisons par sa méthode, sont invitées de
s’adresser à lui, (laissant leur lettre à la barrière Longus
Pointe, ou à À. E. Dubois, écr., bureau de la Fabrique.)
30 déc. 18-18.

 

A VENDRE :

LA LYRE CANADIENNE
NOUVEAU RECUEIL

De Chansons, Romances, Duos, Etc, Ete

GRAND IN-18,—314 PAGESs.

U bureau de l’Avenir et chez tousles principaux librai-
LA res de Montréal.

PRIX :—RROCHEE, 3s—RELIEE, ds.
21 avril 1549.

 

SOURCES DE PLANTAGEN ET.

EAUX FRAICHES.

N vient de recevoir à Montréal une quantité d’eaux
fraiches des sources de Plantagenct.

Sadresser aux agents, chez le Dr. Picault, rue Noire
Dame, à l’hôtel de Québec, rue St.-Paul, et chez MM,
Brault et Lafricain, 4 Place D’Armes.

mai, 1849,

Le Reprtoire National,
OU RECEUIL

DE LITTERATURE CANDIENNE.
OX peut s'abonner à cette publica:ron, chez MM. Fabre

et cie, à la chambrede lecture de l’Institut-Canadien,
à l’Hôtel du Canadaet à l’Hôtel de Québec, au bureau de
Avenir ou en s’adiessant frunc de port à MM. Lovell
Gibson.
20 nov., 1848.

CHAS. GAREAT,
0)  MARSHAND-TAILLEUR

87,
RUENOTRE-DAME,

 

 

Vis-a-vis l'ancien Parais de Justice

ROFITE de cette occasion pour remercier ses amis et
le pubiic en général, pour l’encouragement qu’il a

reçu jusqu’à ce jour, et les informe qu’il a toujours en
mains un assortiment général de Draps fins, Casimires
français, Satin, Ftoffes pour Veste, Chemises fines, Cols,
Collets, Cravattes, Gants, etc.. etc.

Il à reçu ses livres de modes pour 1849,
14 avril 1849.

L. P. BOIVIN,
COIN DES RUES NOTRE-DAME ET ST-VINCENT.

 

 

    

AVERTIT de nouveauses prati-
; ques que rout son établissement

NN estréuni dans ce nonveaulocal, et
> = qu’il a tout-à-fait abandonné son
ks ancien magasin de la rue st.-Paul,

‘ vis-a-vis la PlaceJacques Cartier.
Il attend incezsamment par les prochains arrivages un

-iche assortiment de MONTRES. BIJOUTERIE,articles
de goût. ete, etc, ete. Montréal, 19 mai 1848.

Hotel de Temperance
MAISON DE PENSION,

Sur la place Jacques Cartier,
ME T (CAPOTTE vient d’ouvrir une maj.
SL e « \ son de pension dans la maison aue
tretois occnpée par M. Blanchard, maison voisine de Bi.
Séraphino Giraldi, entrée par la cour. MM. les marchands
de la campagne y trouveront des écuries et une cour spa-
cieuses.

Montréal, 12 mai 1849.

> L'AVENIR—I6 AO
rm  

Avis à eeax qui Doutent.
ANALYSE

DES EAUX DES

SOURCES DE PLANTAGENET.
ES EAUX MINÉRALES DES SOURCES DE
PLANTAGENETsont fortement salines et contien-

nent unc quantité considérable des composés de BROME
et d'IODE auxquels cette classe d’eaux sont redevables
d’unetrés grande partie de lpur VERTU MEDECINALE.
Elles contiennent en outre une grande proportion de mag-
nésie à l’état de Bicarbonate en solution. J'ai soumis à
une analyse minutieuse une quantité des eaux que le pro-
priétaire M. CH. Lanocque m’a procurées et jai obtenu
es résultats suivants. ;
Unelivre (avoir du poids) pesant 7,000 grains contient.

Grains.
Chlorure de soude.................. 81,66200
Chlorure de potagge.......….….…..….... 2800
Chlorure de chaux...RAA 95480
Chlorure de magnésie....…. a... ……. 1,71654
Browmure de maguésie............... 05635
lodure de magnésie................ 03689
Carbonate de chaux................ 6.23391
Carbonate de magnésie............. 6,23301
Carbonate de fer....... PR een 06748
Silice. oiiiiiee, 49000

Total des Ingrediens solides. ...  92,176:7
Eaveovnioiiiiiniiin ne... 6,907.82323

Tov0,00000

La pesenteur spécifique de ean est. ...... 1006,377
Contenant eau pure 1000. Comme je n’ai pas recueilli

‘eau à la source, je ne puis déterminer la quantité d’acide
carbonique qu’elle contient, mais cette quantité paraît être
considérable.

T. 8. HUNT,
Chimiste de la Commission Géologique.

Bureau de Plnsp. Génl.
Montréal, 5 avril 1849. ;

DIRECTION.
Boire une bouteille avant déjeuner et une bouteille dans

l’apres-midi.
Les personnes qui visitent les sources pour leur santé en

boive souvent 2 gallons par jours.

CHOLÉRA.
En buvant de l’eau de Plantagenet, le publie n’a rien à

craindre du choléra,

Choléra guéri par les Eaux de Plantagenet.
Je soussigné désirant donner mon témoignage en faveur

des Eaux de Plantagenet, certifie que dans l’année 1832,
je travaillais avec un nombre d'hommes dans un chantier

situé près de ces sources précieuses. Je fus attaqué de
la maladie alors révnante (le choléra) avec un certain
nombre de mes hommes. Nous biimes des Eaux de
Plantagenet et nous fimes parfaitement guéris; tandis
que ceux qui étaient contre son usage moururent presque
instantanément de la maladie régnante. Bien plus nous
en emportdmes plusieûrs quarts avec nous à Québec en
cas de rechûte.

 

Je suis, M. ect, etc.
J. S CAMERON.

St.-Laurent, 9 janvier 1849,

 

Le certificat suivant, à l’appui de ce que dit J. 8. Ca-
meron, écr, fut reçu de A. Dorval écr, de Québec, en
visite à Montréal:
Je soussigné, atteste que le certificat ci-dessus, de J. S,

Cameron, écr, relativement aux Eaux Minérales de Plan-

tagenet, comme remède efficace pour la GUERISON ju
CHOLERA et autres maladies, est correct, avant é‘é té-

moin occulaite de son effet en plusieurs circonstances. Je
certifie de plus, qu’en 1832.jai élé témoin du fait y men-
tionné. Je prends donc la liberté d’y souscrire mon noimn
et de recommander ces eaux.

A. DORVAL.
* Conseiller de ville, Québec.

Montréal, 24 Mars 1849.

 

Jui recommandé à plusieurs de mes patients de faire
usage des Eaux des Sources de Plantagenet et ils s’en
sont invariablement bien trouvés ; répondant à l’action de
l’estomac, excitant l’appétit, agissant légèrement mais
efficacement sur les poumons et les intestins, spéciale-
ment sur ces derniers. Les invulides s’y attachent beau-
coup».

! WOLFRED NELSON. un. D.
Montréal, 21 mars 1849.

 

Mr. CHharLEs LaRocque m’ayant soumis l’analyse des
Eaux de Plantagenet faite par 1, S. HUNT, écr., et me de-

mandant mon opinion, je dirai que la proportion et la
combinaison des ingrédients qui entrent dans leur compo-
sition, doivent admirablement les adapter au traitement de
la goutte, de la gravelle, des rhumatismes de quelques
formes de maladies du foie, de la dyspepsie, de l’hydropisie,
et de tontes les espèces de scrofules, excepié la consomp-
tion.
Quant à son usage dans le cholèra dont Mr. L. à quel-

ques certificats importants et respectables, il est digne de
remarque que le traitement sulin du choléra acquiert
besucoup de faveur en Europe, des statistiques semblent
prouver sa supériorité. Si tel est le cas, nous avons dans
les Eaux de Pluntugenet, une excellente combinaison des
mains de la nature.

(Signé) S. C. SEWELL, M. D.
Professeur de matière medicale

au Collége McGill,
 

Montréal, 29 mars 1849.
Ayant examiné l’anaiyse faite par T. S. HuxT, écr.,

des Eaux Minérales des Sources de Plantagenet, je dois a
la justice de dire que, d’après leur composition, elles peu-
vent être employées avec avantage dans la dyspepsie, le
rhumatisme, les maladies nerveuses, les fièvres bilieuses,
Phydropisie, les hémorrhoides, la constipation, le scorbut,
les écrouelles,etc.

Plusieurs de mes malades à qui je les ai recommandées
pour la dyarihée et la dyssenterie en ont retiré un avau-
tage bien marqué.
Je doute pas qu’elles puissent être utiles dans le choléra

surtout, si on l’emploie comme préservatif en se purgeant
d’avance et dans le débui de la maladie.

E. H. TRUDEL, M. D.
 

MonsiEvr.— Pour répondre au desir que vous m’avez
témoigné de connaitre mon opinion sur lesæffetset l’utilité
des Eaux de Plantagenet. je n’hésite pas a dire que, d’après
Panalyse qui ena été faite par M. T. S. Hunt chimiste ne
la Commission Géologique, et à raison de leurs propriétés
toniques, altérantes, diurétiques et purgatives qui résultent
de leurs parties constituantes, elles devront être avantageu-
ses, suivant le mode d’administration, dans le traitement du
rhumatisme, de la gouite, de certaines dyspepsies, des af-
tections du foie des scrofules, des hydropisies et de plusieurs
autres maladies, lorsqu’elles seront employés d’une maniè-
re judicieuse. Des médicaments de cette nature sont de
beaucoup préférables, selon moi, à une foule d’autres, qui
nous viennent de partout, dont la composition et consé-

quemment les propriétés ne sont poiut connues, et qu’on
ve se fuit pas scrupule, cependant, de recommander,
sans disernernent, dans la curation de toutes les maladies.
Le témoignage qu'on a douné en faveur de ces Eaux

contre le choléra me parait mériterl’attention. Cette mé-
dication offre beaucoup d’analogie avec celle préconisée en
1832 parle Dr. Stevens et l’une des plus técoudes en ré-
sultats satisfuisants.

Votre, etc.
J. G. BIBAUD, M. D.

Profs. d’Anatomie, Ec. de Méd. de Montréal.
31 mars 1349.

 

REMARQUES.
Il est impossible de publier tous les certificate dannés à

Montréal, depuis quelque temps, au propriétaire des
Sources de Plantagenet. On publie seulement ceux dout
les noms sont les plus connus.
En mat prochain, le public verra le grand nombre de

médecins qui ont donné des certificuts eu faveur de ces
Eaux. Des certificats nouveaux sont donnés tous les
jours, non pas de personnes éloignées, mais de Montréal
même.

 »
Témoignage en faveur des Faux de Plantagenet.
Je soussigné, certifie que depuis plus d’un an et demi je

souffrais cruellement de Dyspepsie et de constipation dont
les résultats furent de m’eatenuer tellement que je déses-
pérais de ma guérison. Aprés avoir employé les divers
« emédes employés en semblables circonstances, sans avoir
à prouvé d’amélioration, j’eus recours à l’Eau de Plantage-
Net, et depuis que j'en ai fail usage, ma santé s’est tout
à fait rétablie. Comme j’attibue ma guérisonunique-
ment à ces Eaux, je considère comme un devoir de les
recommander ardemment à tous ceux qui se trouveraient
afiligé de la niême maladie.

(Signé,) J BELL, x. r. Montréal, le 16 ‘ai rier 1849.  
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MERVEILLE ET BÉNEDICIION DE

L’EPOQUE.
FT extrait est contenu dans des BOUTEILLES
PUNE PINTE } de GALLON—son prix est six fois

meilleur marché. sa qualité plus agréable et bien SUPE-
RIEURE à aucune autre composition vendue jusqu’ici.
Il guérit sans purger, sans rendre malude ou affuiblir le
patient.
La grande svpériorité de cette Salsepareille sur tous les

autres remédes est que tout en chassant la maladie, il
donne de la force au corps. Ons’en sert avec succès pour
guérir radicalement toutes les maladies provenant de l’im-
pureté du sang on de la mauvaise situation du système.
PRENFEZ GARDE AUX IMITATIONS.—Des per-

somies <lévhonuêtes ont imité nos étiquettes et mis de la
médecine dans des bouteilles de ln même forme des nôtres.
Voyez si chaque bouteille à la signature écrite de

S. P TOWNSEND.
OFFICIER DE LA MARINE DES ETATS-UNIS,
Te capitaine G. W. MeLean. membre de la législature

nague "2 appartenant à la marine des Etats-Unis, nou® en-
voie le certificat suivant dans lequel il raconte sa propre
histoire.
Rahway, 25 janvier. 1847.—T y a un an je fus attaqué

de l’influenza, et tout mon système tomba dans un état de
faiblesse alarmant. On mie conseilla d'essayer la Salsepa-
reille du Dr. Townsend. et je me sentis soulagé, apres en
avoir pris deux ou trois bouteilles. J’attribuai donc ce
bien être à la Salsepureille. J'ai continué à en prendre.
et je me rétablis de jour en jour. Je crois que cela a sauvé
ma vie, et je ne voudrais pas, sous aucune prétexte, ne
pas toujours avoir quelques bouteilles de ce reméde chez
moi. ; G. W. MeLean.

GUÉRISON DES ÉCROUELLES.
Lecertificat suivant prouve que cette Salsepdreille a un

pouvoir particulier sur les maladies du sang les plus invé-
térées. Un précédent sans exemple est celui de trois per-
sonnes guéries dans la même maison.

TROIS ENFANS.
Dr. Townsend : Mon cher Monsieur.—Jai le plaisir de

vous informer que trois de mes enfans ont été guéris des
écrouelles en employant votre excellente médecine. Les
plaies qu’ils avaient. étaient fort graves ; quatre flacons
de votre composition ont tout fait disparaitre, et je viens
vous exprimer ma reconnaissance.

Agréez mes respects, etc.
ler mars 1847. ISAAC W. CRAIN, 106 Wooster-st.
AUX MERES ET AUX FEMMES MARIEES.

Cet extrait de Salsepareille a été expressement préparé
pour être employé dans les maladies des femmes. Aucune
femme qui parvient à cet âge critique appelé “ retour de
la vie” ne devrait négliger d’employer ce remède. Car
c’est un préventif contre les horribles maladies auxquelles
les fenimes sont sujettes à cette époque de leur vie. Ce
période peut être différé pendant plusieurs années par
‘usage de cette médecine. Elle n’est pas non plus sans
secours aux jeunes filles qui arrivent à l’âge de puberté.
car ce remede est propre à assister la nature en hâtant la
circulation du sang el en donnant des forces au systême.
En vérité ce remede est infiniment précieux pourtoutes
les maladies délicates auxquelles les femmes sont sujettes.
I renouvelle tout le système, et l’énergie naturelle, en

épurant le sang, sans occasionner le dérangement, sans
relâcher le système comme le font laplupart des méde-
cines que l’on vend pour les faiblesses chez les femmes
pendant leurs maladies.

JEUNES FILLES LI3EZ CECI.
Vous dont le teint est pâle, dont les yeux sont appesan-

tis, dont la figure est couverte de boutons, dont la peau
est rude et tachetée de rousseurs, vous qui vous sentez ap-
pesanties, emjloyez une bouteille ou deux de la Salsepa-
reille du Dr. Townsend. Cela nettoiera votre sang, fera
disparaître les rousseurs et les boutons, vous rendra l’ani-
mation, le [eu dans les yeux, le bien être et le teint rose et
blanc, toutes choses dont l’utilité est incalculable chez les
femmes non mariées.

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES.
La Salscpareiile du Dr. Townsend guérit radicalement

et trés vite, la consciuption & son origine, la stérillité, les
descentes de matrice, les fleurs blanches, les menstrues
obstruées ou difficiles, l’incontinence d’urine, les pollutions
nocturnes et la prostration générale du systéme, que ce
soit ou non par une cause ou des causesinhérentes produites
par inconduite, muladie ou accident.
x7Rienn’est plus surprenant que les effets fortifiants

de la Salsepareille sur le corps humain. Les personnes
qui sont faibles et facilement fatiguées, en prenant ce re-
mede deviennent rapidement par son influence robustes et
pleines d’énergie. Il combat immédiatementla faiblesse
du corps humain, faiblesse qui est la cause dela stérilité.

On ne peuse pas que dans des circonstances d’une nature
aussi délicate, nous allions exhiber les certificats de guéri-
sons accomplies par nous, mais nous pouvons assurer les
personnes mialades que nous avons reçu le rapport suivant
de mille cas de guérison. Plusieurs mères de famille qui
n’avaient pas d’enfans, après avoir employé quelques bou-
teilles de ce remède, ont vu leurs entrailles bénies par les
syinptômes de la maternité.

Dr. Tuunsend.—Ma fenime étant depuis long-temps
malade par unefaiblesse et une débilité générale, et soui-
frant continuellement d’une descente de matrice, et autres
inconvéuiens, je sus que votre médecine avait opéré mer-
veille dans des cus semblables où elle avait été ordonnée,
je me procurai un flacon de votre Extrait de Salsepareille
et je suivis les instructions qui me furent données par vous,
Peu de jours apres. la sauté de ma femme fut rétablie en-
ticrement. Plein de reconnaissance pourle bien que ce
remède a fait à ma ferme, je m’empresse avec plaisir de
le reconnaître et de le recommander au public.
Albany, 17 août 1844. M. D. MOORE.

au coin de Grand et de Lydius-st.
RHUMATISME ET LOMBAGO.

Cette Salsepareille est employée avec le plus grand suc-
cès dans les attaques de Rhumatisme, qu’elles soient spon-
tanées ou chroniques. Les guérisons merveilleuses qu’elle
à opérées sont vraiment tres surprenantes. D’autres re-
médes donnent quelquefois un soulagement momentané,
mais la Salsepareille arrache la maladie du systéme, même
quand les muscles et les os sont dans un état d’enilure.

New-York, 25 juillet, 1848.
Dr. Townsend: Mon cher monsieur.—Depuis plus de

trois ans,j*avaissé1é soutivant d’horribles douleurs rhuma-
tismales. Maintes fois je me suis senti si mal que je ne
pouvais vaquer à mes afluires. J'ai eu aussi le lombago.
Aprés avoir lu dans quelques journaux un éloge de votre
Salseparcille, je songeai à en user pour voirsi je pourrais
enretirer quekjue soulagement. Le lombago m'a aban-
donné, ety ‘éprouve plus aucune douleur rhumatismale.
Ma santé s’est améliorée depuis que j’ai suivi ce traite-
ment, j'en suis fort reconnaissant et j'espère que votre re-
méède obtiendra le succés qu’il mérite pour sonefficacité
dans ces terribles maladies. Agréez, etc

RICHARD JONES, No. 8 Doyer-st.
CRACHEMENT DE SANG.

Lisez ce qui suit et dites, si vous l’osez, que la consomp-
tion est incurable.
New-York, 28 avril 1847.—Dr. Townsend: Je pense

réellement que votre Salsepareille a aidé la Providence à
me sauver la vie. Depuis plusieurs années j’avais un
rhume tres dangereux qui ne faisait qu’empirer tous les
jours. À la fin je crachais du saug; j'avais des transpira-
tions pendantla nuit, et j’étais ss atftaibli et si maigre que
je ne croyais pas devoir vivre longtemps. Il J a fort peu
de temps que jai employé votre Salsepareille, et elle a
opéré un changement remarquable dans ma personne. Je
peux maintenaut ine promener dans la ville, je ne crache
plus de sang et le rhunie et la toux m’ont quitté. Vous
pouvez donc vous in.aginer quelle reconnaissance je vous
porte pour ces résultats. Votre obéissant,

W, M. RUSSELL, 65 Catharine-st

OPINION DES MEDECINS,
Ceciest écrit à cette fin decertifier que nous soussignés.

Médecinsde la ville d’Albany, avons, en diftérentes occa-
sions, prescrit la Salsepareille du Dr. Townsend, et que
nous croyons qu’elle est la meilleure préparation qui ait
jamais été fabriquée sur cette place.

Signé H. P. PULING, M. D.
J. WILSON, M. D.

. R. B. BRIGGS, M. M,
Albany, ler avril 1845. P. E. ELMUNDORF, M. D.
Agents pour Monwdal, Dr. Picaul, rue Notre-Dame.

No. 36, et conde la rue Bonsecours, devant I’HoteifDe-
Negana.

juiliet 1848.  
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ment d’avance.
TOUT INSTITUTEUR qui paiera, son année d’abonne-
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Toute personne fournissant six abonnés payant, rece-
vra le journal gratis.
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Eaux des Sources de Plantagenet.
LES personnes de la ville et des campagnes qui dési-

rent se procurer de l’eau fraîche des Sources de Plan-
tagenet pourront le faire en tout temps, en s’adressant au
DEPOT tenu par MM. Brault et Lafricaiu, 4, Place
d’Armes.

9 mai 1849.

 

Eau de Plantagenet.

E propriétaire des Sources de Plantagenet a reçu des
.4 dewandes pour le mois de mai, de 6000 gallons de

cette Fau.
Agent Dr. Picavrt, M. MERCIER, Hotel de Québec:

Bravr.T et LAFRICAIN, Place d’Armes, bâtisse du Pilot,
9 mai 1849,

J. B. E. BISSON,
)

 

   

RUE ST.-LAURENT, EN FACE DU MARCHÉ.

AVERT ses amis et le public en général, qu’il vient
‘ouvrir une boutique de Ferblantier à l’endroit ci-

dessus,
Ouvrages de toutes sortes en main et faits à ordre.
14 juin, 1848. :

On regoit les abonnements aux Bureaux du journal et
chez les agents ci-dessous:

AGENTS DE L’AVENIR.

Québec, . < . . . . MM. F. X. Julien.
Trois-Rivières, . . . . . . . J. N. Bureau.
Berthier, . 00 + + 2 PJ. Guittée
Ste-Anne de la Pércde, . . .  L. Bureau.
Sorel. . . . . « +. . . + J. B. Lamére.}
St. Qurs, « + +. + + + +. Jos. Germain,
St. Jean Dorchester, . . . . J. Marchesseault,
St.* Hyacinthe . . . . « M. Laframbroise,
St. Pie, . . . « « « . « J.C. Bachand.
St. Rémi, . . « « . + . J. H Martin,
St. Charles, . . . . « « O. Hebert,
Laprawie, GuiHlanme Barette
Pointe Livi. . « +» +» V._H. Leclaire,
St. Athanase, . + . . + « J Dufresne
St.Roch l’Achigan, . . . + Dr. Robitaihe
Beleil, . . . . . . . . . . G.Préfontaine)
St. Eustache, . . . . . . . G. Férée.
L*Assomption. . . . . . . . .G Chagnon,
Boucherville. . . . . . « . . P. Monarque.
Ss.-Hilaire. . . . . . . . . J. N. Robitaille,
Cooperville Clinton, Co. N. Y. . .Dr. J. E. Dorion,
St. Mare, . . . - « . « . . Joseph Dalpé.
Verchéres, . . « + + . » « «. X. Robert,
Soulanges, . . . . . . . . . E. Hayes, N. P,
Ste. Marie de Munnoir, . . . . .M. André Charoux.
Viemachiche . . . . . . . . . J. B. Charlana
St. Michel d’ Yamaska. . . . . . Jos. Courchénes,
St. Anne le Pocatice. . . . . , O. Martineau.
St. Michel Comté Bellechasse. . . . W. Lauriere.
St. Jean-Baptiste. . . . . J. B. Sauret dit Larose,
Longueuil. . . . . + . . . J. G. Patenaude.
St. Antoine. . . . . . . . . Etienne Giard.
Rigaud. . . . . . . . . . A Fournier.
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Le Directeur-Gérant,

J. B. E. DORION.
 

W. H. ROWEN,
Imprimeur.
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